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En livrant au public cette monographie de 
Sainte-Anne-de-la-Pocatière, l'auteur n'a pas eu 
l'idée de lui soumettre une histoire complète 
de cette intéressante paroisse. Il n'a voulu 
donner qu'un récit bref et peu circonstancié des 
événements relatifs à tout ce qui s'est passé, au 
cours de deux siècles, dans ce petit coin de notre 
province, devenu important par la fondation 
d'un collège et d'une école d'agriculture. L'his- 
toire de ce collège et de cette école formerait 
seule un gros volume. A plus forte raison l'his- 
toire de la paroisse qui les a vus naître et 9c 
développer. Nous espérons, cependant, que? 
nos amis verront d'un bon œil ce travail, tout 
imparfait qu'il est. 

X.-E. DIONNK 
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PREMIERE PARTIE 

CHAPITRE I 



LE FIEF DEUPOCATIERE 



SOMMAIRE : Description de ce fief. — La paroisse de Sainte- 
Anne-de-la-Grande-Anse. — François Follet de la Combc- 
PocalJère. — Mnrie-Anne Juchereau, première seigneuresse 
de la Pocatiére. — Description par Bouchelte. — Premiers 
colons. — Leurs démêlés avec les seigneurs.— Affaires de 
successions.— Notaires. 

La paroisse de Sair»te-Anne-de-la-Pocatièrc 
forme la limite ouest du JDeau comté deKamou- 
raska. C'est une de nos vieilles paroisses ; elle 
est devemie surtout importante depuis la fon-| 
dation d'un collège et d'une école d'agriculture, q 
Un journal, spécialement dédié à la classe agri- ^ 
cole, y a vécu pendant trente ans. 

Formant une anse de trois lieues d'étendue, 
les terres de Sainte- Anne se prolongent vers le 
sud jusqu'aux premiers contreforts de la chaîne 
des monts Alléghanys, et sont arrosées au nord 
par les eaux du fleuve Saint- Laurent. L'endroit 
est charmant, la nature diversifiée. Plusieurs 
petites montagnes très abruptes, que l'on dirait 
semées comme à plaisir pour rompre la mono- 
tonie de la plaine qui s'étend de Test à l'ouest, 
presque à perte de vue, reposent l'œil du tou' 
riste. Ces espèces de pics, apparemment taillés 
d'un seul bloc, ont leurs noms particulier8 : ici, 
c'est le mont Salomon, aux formes arrondies, la 
montagne à l'Ours ; là, c'est la montagne à 
Boutot et la montagne du Royaume ou du 
Collège. 
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M. Arthur Cnsgrain a iHiesé dans un poème 
intituliS " ia Grande-Tronciarte"jUne description 
Hsseï curieuse de cette puroiBse où tant do 
jeunes gens ont vécu de la vie coIJégiale, depuis 
soixante-dix ans : 

C'est un ancicQ qui parle : 

" Oh I que f Dime, Siinte-Anne, Ji levait lot gnind* boit 
0&, IcOourB de cODgt, nous ill^ioni chaque iSt I 
ECtecnambnDinlTona, tes ibruplea montagnei 
gui H font ai Jolie «itre touui ampiLgn^ '.— 

-w"'ÏÏ«tol"toî pVm,' là"" le mont S-'ornôo"",™" 
LA-bai, >a " ctp Mirlin ", noua taisions la compote, 

Et tal.callè£e airof, aitbi dana Ici i apioi, 
Que j'aime ton balcon, tes luperbcB jardius 1 
Bt loD jeu de TKlolte aaeia sur la " graod'bulte "t 

Lacatei<ivegJiu:ei Anoui Klissioni l'IiiiEr. 
Et juaqu'i ce K'an'' tr<>u qu'oD appelait " l'Bnfei". 
Puia, au rcclier «oliln, " U Csbuie dee lées ■', 
Sur laquelleoncontaltUnldeblatcueiliefl^Bl 
--. Et pni>«iKare, la " iu,", noti* boa lie, U-baa, 
'Où iBi grande allaient'Toir les épouv BoDîs;«la> I 

la paroisse de Sainte-Anne est tout entière 
comprise dans le fief de la Pocatière qui fut 
concédé, le 29 octobre 1672, par l'intendant 
Talon, à Mafio-Anne Juchereau, Teuve de Fran- 
çois Follet de !a Combe- Pocatière, capitaine ré- 
l'ormé au régiment de Carignau et marëclial dei 
Ic^ia. Ce fief comprenait une lieue et demie de 
frontj le long du neuve, et autant de profondeur. 
Le titre de concrssion comportait que liario- 
Anne Jucliereau tiendrait feu et lieu sur ses 
*"-"es, et que, dana tout contrat avec ses tenan- 
s, ceux-ci s'obligeraient à résider dans l'an- 
sur leurs propnétéa de fraîche acquisition. 
arie-Anne Juchereau ajouta son nom de bap- 
e au iîcf de la Pocatière, en supprimant le 
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nom de famillede son défunt mari. C'est ainsi 
que fut fonnd le titre du fief de " Sainte- Anne 
de la Pocatière," Quant à la paroisse même, on 
la désigna tout d'abord sous la nom de " Sainte- 
Anne-de-la-Grande-Anse ''\ 

Bouchette décrit ainsi cette seigneurie : 

" La seigneurie de la Pocatière, dans le comté 
de Coruwallis, est située €ntre Saint-Roch des 
Aulnaics et la seigneurie de Rivière-Ouelle ; 
«lie est bornée en front par le Saint-Laurent, et 
au fond par le township non arpenté d'Ixworth ; 
elle a une lieue et demie de largeur sur autant 
de profondeur ; elle fut accordée, le 29 octobre 
1672, à la demoiselle de la Combe ; c'e?t à pré- 
sent la propriété de M. Schmidt (Smith). Il 
règne une si grande ressemblance entre plu- 
sieurs concessions de cette partie, que la des- 
eription de Tune peut presque servir pour 
toutes : le sol de celle-ci est tr^ fertile et pro- 
duit du grain de toute espèce; la plupart des 
lots sont dirigés par un bon système d'agricul* 
ture et bien peuplé ; le terrain vers les monta- 
gnes est d'une bonne qualité, mais aucune partie 
n'est en labour. Entre autre beau bois de cons- 
irufclion, elle produit d'excellent pin ; elle est 
arrosée p^ le grand ruisseau, et par plusieurs 
autres courants d'eau qui font marcher des mou- 
lins à grain et des scieries. Elle contient une 
église qui est entourée de plusieurs maisons 
très agréablement situées sur le bord de la ri- 
vière. Outre la route principale, il y en a quel- 
q^ues autres qui conduisent en différentes direc- 
tions dans les seigneuries de Saint-Roch et de 
la Rivière-Ouelle ; elles sont toutes bien entre- 
tenues," 2 
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M. Bouclïette écrirart eett^ topographie err 
1815, par conséquent çlus d'un siècle et dcms 
après cjue Talon eut fait la concession de la sei- 
gneurie à la vtwve de François Poil et. Il est 
Hiutile de dire que la paroisse de Sainte-Anne' 
avait considérablement piogressé durant cetter 
longue période. Les terres avaient été défri- 
chées un peu partout, mais principalement le 
long du fleuve, où elles »embl^ei>t plus fer- 
tile». 
La colonisation fut lente à se produire dan& 
j \ ee fief éloigné de Québec d'^envipon vingt lieues^ 
loin de toute communication facile. En lôSé* 
on n'y trouve encore que cinq fanaille», prob»- 
blement détachées du groupe de la Rivière- 
Ouelle, où If» colons venant de la côteBeaupré- 
ou de l'île d'Orléans abordaient avec pin» de 
facilité, avec les goélettes qui les transportaient 
eux et leur bagages. Aussi pouvons-nous établir, 
Èans craindre de nous tromper beaucoo|3, que 
les premières familles établies à la Rivière- 
Ouelle fournirent les plus anciens habitants de 
Sainte-Anne. Au nombre de cfs familles de- 
vaient figurer les Lizotte, les Ouellet, les Mar^ 
tin, les Roy, les Dionne, les Guy, les Bouchard> 
les Lagacé. Les archives de Sainte-Anne font^ 
défaut avant 171d. Il nous a donc été impossi- 
ble de recourir à cette source. Quoi qu'il en 
soit, led premiers habitants s'établirent le long 
du fleuve, vers le haut du fief en approchant de 
Saint-Roeh. Voilà ce qui explique pourquoi 
l'on bâtit la première église ou chapelle si loin 
du centre du fief se%neurial. Peu à peu la colo- 
nisation gagna vers l'est, monta sur le coteau 
qui domine la vallée langeant le grand fleuve. 
A la fin du siècle dernier, le centre de la popu- 
lation 80 trouvait déplacé : il y avait plus de 
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feinilles ^u <î€titre «qu'aux extrfeiit^ô de la par 
a*ois«e. L^^lise suivit le gros de la populatioii, 
^t on lacciiïstruifiit^ Tendroit où elle^e trouve 
anaintenant. • Il tstaii&ez rare que Ton puisse 
«ij>i:^l€r un ^canblabJe cas ôe déj lacement dans 
l'histoire de nos paroisses canadiennes. 

Ccmmej^irtout ailleurs, les seules difficultés 
<iui ^ suivirent, furent entre seigneurs et censi- 
taires. Les Edits et ordonnances rapportent 
plusieurs cas où rimcndant dut intervenir pour 
régler les diffîtrends/inénie ceux qui survenaient 
•entre habitants. 

Augustin Roy 4it Lauzi^, Joseph Hayot et 
^n nommé Saint- Amant, trois habitants de 
-Sainte- Annexa vaient obtenu du «eigoeur la ces- 
session et jouissance -de la péch eaux marsouins, 
«depuis l'aivnée 1758 (17 février). Tout alla bien 
4iu début, <mai8 un de l^urs voisins, du nom 
d'Antoine Gagnon, s-avlsa un jour de tendre une 
éche A. inp^f^^iii J4 pour son propre compte, en 

ce de -sa propriété. C'était leur causer un 
,grand tort. Or, ledit <jiagnon n'avait point ob- 
tenu au préalable la permission de tendre sa 
pêche. Il .avait bien, en jéalité, comme les au- 
tres censitaires de la Pocatière, acheté un cer- 
tain lot de terre, ^mais dans Paete de vente il 
^'était oullement question de pêche. L'inten- 
dant Hocquart maintint Boy et les autres dans 
leurs privilèges, et Gagnon fut condamné à se 
tenir tranquille^ à payer les frais de la con- 
testation. 

Ceci se passait ffi 1746. Huit années après, 
«c'est-à-dire en 1764, Jean-Baptiste Duwiont se 
plaignait -à rintendant Bigot, par une requête 
«n honne et due forme, de ce que le seigneur 
refusait de lui donner un titre de concession pour 
wne terre qu'il avait achetée de Louis Lauzier^ 
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qui lui, Pavait eue du seigneur D'Autenil, le 1^ 
juillet 1731. Le billet de concession était soua 
seing privé et conçu en ces termes : 

*^ Je concède à Louis Loziers upe habitation 
de quatre arpents de front sur quarante-deux de 
profondeur, au second rang joignant François 
Paradis, aux charges, conditions et redevance» 
des autr< s habitants de ce rang, dont il prendra 
contrat en forme, et tu donnera grosse au sei- 
gneur à ses dépens. 

A la Pocatière, le seize juillet, mil sept cent 
trente-un. 

Signé " Dauteuil." 

A la suite de ce billet était la cession de Louis 
Lozicr, en faveur de Du mont, en date du vingt- 
deux mai mil sept cent cinquante-deux. 

Signé PoRLiER, Prêtre 
pour le dit Lozier qui déclare ne savoir signer. 

L'intendant condamna D'Auteuil à donner le 
titre requis par son censitaire Dumont. 

Il était asBfZ fréquent de rencontrer le nom 
du curé dans les affaire» civiles de leurs parois- 
siens. Comme il n'y avait pas de notaire à 
Sainte-Anne, le curé était quelquefois chargé 
de remplir sa fonction. Ainsi nous voyons, en 
1738, M. Tabbé Gastonguay faire une élection 
de tutelle aux mineurs de Joseph Dubé. procé- 
der à l'inventaire de leurs biens, et décider en- 
suite s'il ne leur serait pas plus profitable de 
vendre leur terre que de la leur conserver. Marie* 
Ursule Morin était restée veuve, en 1734, avec 
deux enfants. Elle était pauvre, bien qu'elle 
eut une terre de quatre arpents de front. Mais 
cette terre était presque inculte, et la veuve de 
Dubé n'avait pas les moyens de la cultiver. 



'il 
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Puis il y avait à payer les rentes aux seigneurs. 
Il valait donc mieux, pour elle et ses enfants, 
vendre sa terre que la garder. 

En 1736, le même M. Gaston^ay procédait à 
une élection de tutelle aux mineurs de Jean 
Mignot dit Labrie et de MarieJ-Anne Dubé. Il 
faisait en même temps l'inventaire doR bieî'S, 
pour les partager entre les co-héritiers de la 
veuve Mignot, afin de régler les contestations 
survenues entre les enfants du premier mariage 
de -Mignot et ceux du second. 

Dans les commencements de la paroisse, il 
n'y avait qu'un notaire résidant à la Rivière- 
Oueile, le notaire Janeau. C'est lui qui était 
chargé de recevoir les avis des parents pour les 
élections de tutelle, pour administrer le ser- 
ment et faire les inventaires dans les seigneu- 
ries de Kamouraska, Rivière-Ouelle et Grande- 
Anse. Nous trouvons, à cet effet, une ordonnance 
en date du 17 février 1728, portant que le tuteur 
et le subrogé tuteur et autres parents de Marie- 
Anne Pelletier, mineure, s'assembleront chez 
le sieur Jannot, notaire, à l'effet d'accepter la 
succession de feu Noël pelletier, son père, ou 
d'y renoncer. 

Nous trouvons à Sainte- Anne plusieurs noms 
de famille que l'on a cru de bonne noblesse, 
comme les Courberon d'Amour, les Boisbrillant 
de la Durantaye, les Bourgelas de Gênes, les de 
Courcy. En 1874, M. le curé Paradis célébrait 
le mariage de Charles Bourgelas et de Malvina 
de la Durantaye. Notons en passant que " no- 
blesse ",ici est loin de signifier " richesse ". 
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CHAPITRE II 



LES lHISSi€MNAmES DE U 
GRAIDE'ANSE 



1685-1749 



SOMMAIRE : Sainte-Anne à l'état de mission jusqu'en 
1749 — Desservie par les missionnaires de la Riviétt -Ouv lie 
jusqu*en 1725.- Premiers missionnaires fixés dans la pa> 
roist>e. — Pren iére et seconde église dans le haut de Saiaie- 
Anne. — Don du terrain par le seigneur d*Auteuii. 

Dans les premiers leinirfi, il n'y avait qu'un 
eeul missionnaire pour subvenir aux besoins 
spirituels des habitants, depuis la Eivière-du- 
Sud jusqu'à la Grandt-Anse et même plus au- 
delà sur le littoral du grand fleuve. Ce fut tout 
d'abord M. l'abbé Thomas Morel, prêtre du sé- 
minaire des Missions-Etiangères de Québ(c ; il 
administrait les sacrements, et il lédigeait les 
actes de baptêmes, mariages eisépultures, pour 
les consigner ensuite aux registres de Notre- 
Dame-de-Liesse de la Rivière-Ouelle. Ainsi 
faisait au début le missionnaire chargé de la 
desserte de la côte de Beaupré et de l'île d'Or- 
léans : de retour à Québec il entrait aux regis- 
tres de la paroisse les actes des baptêmes, etc., 
qu'il avait faits au cours de sa tournée pas- 
torale. 

A côté de M, Morel, missionnaire de la côte sud, 
setrouTe aussi le nom de M. l'abbé Pierre-Benoit 
Duplein, qui alternait de temps à autre avec son 
confrère. Mgr de Saint-Valier nous a laissé dans 
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son " PJan général de l'état de» missions du 
Canada ", dressé en 1685-87, un aperçu de ce 
qu'était ak rs cette nnitsion : " Le Père Morel^ 
dit-il, âgé de 48 ans, est le plus vieux curé de 
eannagne. Sa sollicitude pastorale s'étend sur 
plusieurs paroisses naissantes, de la Kivière-du- 
Loup à la Rivière-du-Sud, distance estimée à 
20 lieu f s, et le nombre total de s€b paroissien» 
€st de 328 âmes. Il administre les secours spi- 
rituels à l'unique habitant de Camourasca, il 
visite les 8 familles de la Bouteillerie et les 5 
familles delà Combe, (l) De là il se rend à la 
seignt urie de Saint-Denis, qui renferme 2 mai- 
sons et 11 âmes." 

Donc, en 1*385, il n'y avait encore qu'un seul 
missionnaire et encore résidait-il à Québec. 
Maie, Tannée suivante, Tévêque nomma un 
missionnaire avec résidence à la Rivière-Ouelle : 
ce fut le Frère Nicolas Cadart. Les missionnai- 
res attachés à la paroisse de Notre-Dame-de- 
Liesse de la Eivière-Ouelle continuèrent à des- 
servir Sainte- Anne-de la-Grande-Anse jusqu'en 
1715. Ce furent le Frère Emmanuel Jumeau 
(1689-90) l'abbé Pierre Francheville (1590-91) et 
l'abbé Jean-Bernard de Réqueleyne (1691-1715). 
Il va sans dire que les actes de l'état civil 
étaient -enregistrés pêle-mêle, ceux de Sainte- 
Anne à côté de ceux de la Rivière-Ouelle ; on y 
trouve même des baptêmes faits au Cap-Saint- 
Ignace. 

Enfin, en 1715, arriva à la Grande- Anse un 
prêtre fixe, lequel, par un singulier retour de» 

(i) Ces cinq familles étaient les suivantes : Guillaume Lizot- 
Anne Peletier î Jean Grondin-Xainte Mignot ; René Oueliet- 
Thérèi>e Mignot; Ncël Pelletier- Madeleine Mignot; Jean 
I*ellctier-Anne Langlois. 
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événements, était chargé de la paroisse de la 
Rivière-Ouelle. Ce prêtre s'appelait J cques de 
Lesclaches : il signait ** Missiimuaire de la 
Grande-Anse ". C'est lui qui ouvrit les registres 
de la paroisse ; son premier acte (1) date du 8 
février 1715. M. de Lesclaches résida trois ans à 
Sain te- An ne. Il était né en 1670, et avait f té or- 
donné à Québec, le 7 octobre 1714. Il quitta 
Sainto-Anne pour devenir chapelain de FHôpi- 
tal-Général de Québec. Eu 1734, il acceptait la 
lourde charge des missions acadicfnnes. Puis il 
vint mourir à l' Hôpital-Général, le 31 octobre 
1746 et il y fut inhumé.. 

M. Nicolas-Joseph Chasles succéda, en 1718, 
à M. de Lesclaches. 11 avait été ordonné le 20 
février 1717. 11 demeura à Sainte-Anne de jan- 
vier à octobre 1718, puis il fut nommé à la cure 
de Beaumont, où il finit ses jours le 23 mars 
1754. Comme son prédécesseur en otïice, il était 
tenu d'étendre son ministère aux habitants de 
la Rivière-Ouelle. 

Vint ensuite à Sainte- Anne (2) M. Philippe- 
Pierre Sauvenier de Coppin, ordonné le 5 sep- 
tembre 1717. Il avait d'abord agi comme mis- 
sionnaire à Kimouski. L'on voit dans un acte 
fait à la KivièreOuelle, qu'il prend le titre de 
** Missionnaire de Liesse et " curé " de Sainte- 
Anne et de ses dépendances ". Cependant il 
n'était pas curé de Sainte- Anne, dans l'accep- 
tion propre du mot. L'on constate, en effet, 



(i) C'est l'xcte de baptême de M. Anne Grondin, fiUe de Sé- 
bastien Grondin et de M. -Anne Pineî. 

L.e premi< r mariag-e fut célébré le lo novembre 1718, et la 
première sépulture insctite aux registres date* du ler octobre 
1715. 

(a) Novembre 171S. 



; 



1 
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qu'il n'y avait pas encore de cuié titulaire à la 
Grande-Anse. Ainsi le comporte un Arrêt du 
Conseil d'Etat du Roi, du S mars 1/22, confir- 
mant le Eèglement établi par Vaudreuil, Bégon 
et Mgr de fc^aint-V allier en date du 20 septembre 
1721, disant : '* Et sera la paroisse de la Poca- 
tière desservie par voie de mission, jusqu'à ce 
qu'il y ait un nombre suffisant d'habitants pour 
fournir à l'entretien et subsistance d'un curé ". 
M. ?auvenier de Coppin, ayant quitté Sainte- 
Anne en 1719, (1) ne pouvait donc prendre le 
titre de curé à rencontre d'un règlement por- 
tant la date du 20 septembre 1721, c'est-à-dire, 
) ostérieur de deux années à la date de son dé- 
part de Sainte-Anne. Ce prêtre retourna bien- 
tôt en Fiance d'où il était venu. 

Puisqu'il y avait des missionnaires fîx^s à 
Sainte-Anne, Ton est en droit de se demander 
où était située l'église ou la chapelle destinée 
au culte public. A venir jusqu'à Tannée 1735 
il n'y eut qu'une pauvre chapelle en bois^ et 
elle était placée dans le haut du fief, à environ 
soixante arpents ou troisquarts de lieue à l'ouest 
de l'église actuelle ou du village. Ce choix 
indique assez que le gros de la population s'était 
porté, comme nous l'avons vu, plutôt vers Saint- 
Koch des Aulnaies. L'on a cru pendant long- 
temps que l'on avait construit à ce même en- 
droit deux chapelks. D'autres cependant, de la 
génération j)ré8ente, se basant sur une tradition 
plus ou moins saine, prétendent qu'il n'y eut 
qu'une seule église dans le haut de la paroisse. 
Or, la vérité est qu'il y eut deux églises à cet 
endroit : la première dut être construite vers 
171d à l'arrivée de M. de Lesclaches ; la seconde 
3 

(i) Odobrc. 
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fut érigée en 1735, comme nous le verrons plus 
tard, laquelle fut partiellement incendiée en 
1766, sous M. Porlier. 

Ce fut le Frère Maurice Imbault qui recueil- 
lit îa succession de M. Sauvenier do Coppia 
(novembre 1719). Il desservait en même temps 
la Kivière-Ouelle, lorsqu'en 1734 M. l'abbé Du- 
chouquet vint prendre charge de cette dernière 
paroisse. De même que les Erèrts Cadart et 
Jumeau, le Frère Imbault appartenait à 
Tordre des Récoliets, qui, depuis 1670, remplis- 
saient un peu partout les fonctions curiales. Ce 
dernier demeura à Mainte- Anne pendant douze 
ans (1719-31), et il conserva beaucoup d'aflec- 
tion pour ses anciens paroissiens. Il y revint à 
plusieurs reprises, alors qu'il était supérieur de 
son ordre à Québec. Son dernier acte au regis- 
tre, en date du 4 octobre 1731, porte sa signature 
avec le titre de supérieur des Récollets. 

M. Louis-Bernard GasUnguay succéda, en 
1731, (novembre) au Frère Imbault. Ce fut sous 
son administration que fut construite une nou- 
velle église à proximité de la première chapelle. 
L'acte de donation du terrain en avait été dres- 
sé dès 1725, sous seing privé, par M. D'Au- 
teuil, Tun des seigneurs de la Pocatière. Cet 
acte est ainsi formulé : 

" Je, soussigné, reconnais avoir donné, comme 
par le présent biliet je donne l'espace de teiTe 
qui €st depuis le grand chemin vis-à-vis la 
pointe de rocher qui forme l'enfoncement de 
terre où est présentement placé l'ancien pres- 
bytère, et cinq arpents ou environ qui vont jus- 
qu'à un fosset qui traverse le grand chemin sur 
lequel il y a un pont^ prenant pour ligne droite 
le rhumb de vent qui couvre la face du nou- 
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veau presbytère et la profondeur jusqu'au pied 
du coteau qui borne renfoncement du dit ter- 
rain, et ce premièrement pour construire Téglise 
lorsqu'on Ja bâtira de pierre ". 

La nouvelle église fut bénie le 25 juillet 1735, 
comme on peut s'en assurer par l'acte suivant, 
que l'on trouve inséré aux archives de Sainte- 
Anne : 

" Aujourd'hui vingt-cinq juillet mil sept cent 
trente-cinq a été bénite la nouvelle église en 
pierre de Sainte-Ani5e par Je Révérend Père 
Simon Foucault, missionnaire du Cap-Saint- 
Ignace, en notre présence missionnaire de la 
dite église. 

Gastonguay, Ptre ". 

Comme on le voit i^ar cet act, M. Gaston- 
guay n'était que missionnaire de la Grande- 
Anse ; par conséquent il n'y avait pas encore de 
curé titulaire. 

M. Gastonguay contribua de sa bourseà l'érec- 
tion de cette église. L'on constate, en effet, 
qu'en 1739, lors d'une assemblée de la paroisse 
convoquée et présidée par M. Pierre de Miniac, 
archidiacre et vicaire-général, que M. Gaston- 
guay, pour en venir à un règlement de compte 
avec sa paroisse, renonce à toute réclamation 
ultérieure, se déclarant payé intégralement. 

M. Gastonguay resta sept ans â la tête de la 
paroisse de Sainte-Aune ; il desservait aussi 
Saint-Boch. Il eut pour successeur M. Charles 
Duchouquet, qui quittait la Rivière-Ouelle, où 
il résidait depuis 1734. Celui-ci signait " Mis- 
sionnaire de Sainte-Anne et de Saint-Roch ". 

En 1741, il bénit une cloche pour son église. 
Voici l'acte qu'il a dressé à cet effet : ** Ce jour 



^ 
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d'huy, neuf juillet mil sept cent c^uaratite et un 
a été bénite par nous prêtre missionnaire de 
Sainte-Anne la cloche de Sainte- Anne à qui on 
a donné le nom de Charles-Louis. Le parrain a 
été le sieur Dupéré, marchand, et la marraine 
mademoiselle Louise de Moulevin, femme du 
sieur Desjardins, qui ont signé avec nous. 

J. Dupéré Duchouquet, Ptre '\ 

Ce Jean Dupéré était fils de Michel Dupéré, 
tonnelier, de Québec. Il se maria, le 23 janvier 
1747» avec Marie-Catherine Lizot (Lizotte). 
Parmi ses gendres on trouve des Martin et des 
Miville. Quant à Louise de Moulevin, femme 
de Desjardins, nous n'avons pu la retracer nulle 
part. Les Mouvelin portaient aussi le nom de 
Colombe. 

Cette cloche a existé jusqu'en 1836, alors 
qu'elle fut cassée accidentellement. On la rem- 
plaça en 1837 par une autre du poids do trois 
cent trente livres, laquelle fut bénite le 9 no- 
vembre, comme Tacte suivant Tattcste : 

" Ce .jourd'hui neuf novembre dix huit cent 
trente sept. Nous vicaire général et curé do 1» 
Rivière-Ouelle, avons béni suivant les rites or- 
dinaires de la Sainte Eglise, une cloche du poids 
de 330 livres. L'honorable Amable Dionne, 
seigneur de cette paroisse, et Dame Catherine 
Perreault, son épouse, étant parrains, sous le 
nom d'Amable, Charles, Catherine, les présents 
du parrain et de la marraine outre le trousseau 
ordinaire sont élevés à soixante quinze piastres 
et demi, le prix de la cloche est de deux 
schellings la livre. En foi de quoi nous avons 
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signé la présenle reconnaissance après 1rs sus- 
dits seigneur et seigneuresse les jours et an que 
dessus. 

. A. DiONNE 

Catherine Perbeault Dionne 
L. M. Cadieux, Ptre, V. G. ". 

Cette cloche fut donnée à la paroisse de Saint- 
On^sime par la fiibiique de Sainte- Anne, le 27 
septembre 1857. On Tavait remplacée en 1856 
par trois autres qui existent encore. La béné- 
aiction en fut faite, le 23 décembre, par M. le 
grand-vicaire Antoine Langevin, curé de Saint- 
Basile de Madawaska. 

M. Duchouquet partit de Sainte-Annë en 
1749 yourlacnre de Saint-Pierre, rivière du 
Sud, et il mourut le 12 février 1779,à Lachenayo, 
qui fut sa dernière cure. 

Telle a été la série des premiers missionnaires 
de la Grande-Anse, de 1685 à 1749, c'est-à-dire 
pendant soixante-quatre ans. Après eux com- 
mence l'ère des curés titulaires, dont le premier 
sur la liste est M. Pi erre- Antoine Porlier, qui 
devait fournir une longue carrière comme pas- 
teur, surtout à Sainte- Anne où il vécut vingt- 
neuf années, les plus belles et les plus brillante» 
de sa vie. 
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CHAPITRE III 



LE CURE PORLIER 



1749-1778 

SOMMAIRE : M. Porlier jotie un rôle dans la iruerre des 
Hostonais contre le Canada en 1775 et 1776 — Ses parot&- 
siens lebellesà la couronne brit<inniquu. — M. de Beaujeu 
et les royalistes. — Incendie de l'égalise en 1766.— Sa recua:*- 
tructiun*. — Administration de M. Porlier. 



M. P.-A. Porlier était né à Montréal, le 19 mai 
1725. A vingt-trois ans il recevait l'onction sa- 
cerdotnle ; c'était en juin 1748. L'année suivante, 
il arrivait à Sainte- Anne. 

Ce jeune prêtre était bipn doué sous tous les 
rapports. Sa correspondance avec l'évêque dé- 
note un grand zèle pour le bien des âmes ; le 
laisser- aller qui y règne prouve qu'il était sur 
un bon pied d'amitié avec les autorités ecclési- 
astiques de son tem{<8. Mgr. Briand, entre 
autres, semblait jouir de son entière confiance, 
car il le consultait souvent, s'en rapportant sur- 
tout à lui, qu'il fût grand-vicaire ou évêque, 
soit I our élucider des points de morale théolo- 
gique, soit pour la gouverne de sa paroisse dans 
des circonstances diflBciles. Il en rencontra même 
de pénibles lors de la guerre des Etats-Unis 
contre le Canada, en 1775 et 1776, guerre dont le 
contre-coup se fit sentir jusqiie dans nos campa- 
gnes du bas du fleuve. M. Porlier joua un cer- 
tain rôle au milieu d(s siens. Il a laissé le récit 
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de cfs événements dans un mémoire que l'on 
retrouve dans les archives de Parchevêché de 
Québec. Ce document inédit est intitulé comme 
suit : " Mémoires d'observations sur la conduite 
des habitant» des deux pareâbses de Sainte- Anne 
et de Saint-Koch au sujet de l'invasion dos Bos- 
tonais rebels de l'exécution des ordres de Son 
Excellence Monsr. de Carleton Pour les repous- 
ser de la pointe Lévi sous les ordres de Mr 4e 
Beaujeu." 

Pour Tint* Iligence plus complète de la ques- 
tion, qu'il suffise de rappeler qu^aprèsla déroute 
de Montgomery et d'ArnoUI, les Yankees ne se 
tinrent pas pour battus, et dans leur plan de 
revanche, il se fortifièrent à Saint-Roch, sur les 
buttes à Nepveu et à Lévis. Wooster, leur géné- 
ral, s'efforça d'enrégimenter des Canadiens- 
français et il réussit dans une certaine mesure à 
convaincre plusieurs habitants des campagnes 
de la rive sud qu'il y allait de leur intérêt d'é- 
pouser la cause américaine. M. de Beaujeu, 
seigneur de l'Ile-aux-Grues et capitaine de mi- 
lice, se mit en frais do vouloir déloger l'enne- 
mi, et dans ce dessoin il fit une levée de troupes 
royalistes dans ces mêmes campagnes de Saint- 
Thomas jusqu'à la Rivière-du-Loup. Il recruta 
ainsi 350 soldats. Mais, les Américains, avertis 
de ce qui se tramait contre, eux, n'attendirent 
pas qu'on vint les attaquer à Lévis ; ils couru- 
rent au devant de l'avant-garde de M. de Beau- 
jeu, composée de soixante hommes. La rencon- 
tre eut lieu à Saint-Thomas ; cette poignée de 
Canadiens fut mise en pleine déroute par les 
Bosionais, beaucoup plus nombreux et mieux 
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ariiK'fi. Cinq soldats canadiens furent tués et 
dix blefs^s, et parmi ces dernière se trouvait 
raumôuier, M. BaiJIy. On dit que dans cette 
rencontre des enfants combattirent contre leur 
père, des frères contre Uurs frères. M Porlier, 
ne ]:ut réussir à empêcher quelques-uns de ses 
paroissiens de prendre fait tt cause pour les 
IJankees. 

Son " Mémoire " est quelque peu diffus. Il en 
ressort que les Bostonais avaient envoyé des 
émi8^aires à Sainte-Anne et dans 1^ voisinage 
pour y faire des enrôlements d'hommes et des 
achats de provisions. Il arriva un jnur à Sainte- 
Anne un nommé Pierre Aiot ou Hayot, porteur 
de proclamations à l'effet de séduire les gens. 
Un habitant des plus aisés, du nom de Germain 
Dionne, et son cendre Clément Gosselin, se 
mirent à la disposition du traître Hayot et ils 
réussirent à enrôler, malgré le curé, un certain 
nombre de " meurt-de-faim ". Il y eut à ce pro- 
pos plusieurs réunions de rebelles à la couronne 
britannique. Ce mouvement déloyal fut bientôt 
réprimé, et M. de Beau jeu r<cruia à Sainte- 
Anne même plusieurs soldats qui devaient 
l'aider à chasser les Américains. 

M. Porlier se montra dans cette circonstance 
à la hauteur de sa* position, et l'on constate 
qu'il jouissait de la confiance du lieutenant- 
gouverneur Carleton et de M, H. Cramahé, an- 
cien administrateur de la Province. 

Une forte épreuve pour le cœur de ce prêtre 
distingué, fut la destruction de son église, le 13 
octobre 1766. C'était à trois heures de l'après- 
midi. Un couvreur avait été chargé par M Por- 
lier de renouveler la toiture en bardeaux. L'ou- 
vrier imprudent s'était imaginé de mettre le 
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^eu à des tas de ** ripes " et de copeaux qui, 

^'après lui, gênaient «es mouvements. Le vont 

■^^élewsk tout-à coup, qui transporta, en les faisant 

tourbillonner, ces brasiers jusque «ur le toit de 

r<5glise. Tout ftat consumé dans l'espace d'une 

-tieure. Le curé, qui était à iion presbytère, 

-appela au secours les femmes et les enfants et 

put sauver ainsi tous les orneeientA et le Saint 

Sacrement qu'il déposa dans ui>e chambre de 

son presbytère. 

Comme les murs étaient restés intacts, Ton 
mit poft de temps à réparer le désastre. Dix 
-charpentiers »e m^irent à IVBUvre, et la couver- 
-ture fut renouvelée Avant les gros froids de 
l'hiver. Le curé, entre temps, avait OTganisé 
^es quêtes pour l'aider à défrayer la dépense de 
■2455 liv^^es que ces travaux coûtèrent. Ces quê- 
tes produisirent la faible somme de 342 livres. 
La Rivière-Ouelle donna 86 livres, Kamouraaka, 
115, le Cap Saint-Ignace et l'Islet^S, les Sauva- 
^ges 18, et le tronc du jubilé 65. La paroisse dut 
fournir le reste ; elle l'emprunta pour en faire 
la remise au curé qui en avait fait l'avance. 

Cette épreuve futcause que M. Porlier voulut 
abandonner sa paroisse. Il se «entait attristé et 
dtcouragé. S'étant ouvert à Pévêque de son dé- 
•cir de changer de cure, celui-ci lui offrit d'aller 
<!omme missionnaire diez les Tamârois. Mais il 
»ne voulut accepter qu'à des conditions aux- 
'Ouelles l'autorité ne put se rendre. En 1769 M. 
roriier efH pu être nommé curé de Québec, «'il 
4'avait voulu. Cette fois encore il posa ses con- 
Klitionsqui ne furent pas agréées : Ce fut M, 
Dosque qui reçut la nomination. 

Quelques années plus tard, en 1674, M. Por- 
lier manifesta à l'évéque ses intentions au sujet 
"de laeure tle Québec, devenue vacante encore 
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une fois. Il ne demandait pas la cure, mais il 
dit qu'il ^accepterait, si on la lui offrait. 

M. Porlier quitta Sainte-Anne en 17/8. Il au- 
rait d^^siré un canonicat, et il en fit même la de- 
mande à Mgr Briand, qui le traitait bien d'ha- 
bitude; mais celui-ci mû sans doute par de bons 
motifs, croyant aussi que ce prêtre était encore 
apte à rendre des services dans le ministère des 
âmes, reiusa le canonicat et la cure de Varennes 
qui souriait à M. Porlier. Il obtint celle de Saint- 
Ours où il mourut en 1790. M. Porlier avait été 
curé le Sainte- Anne pendant vingt-neufans. M, 
l'abbé Paradis, auteur de "Notes historiques" 
sur Sainte- Anne, en parle ainsi : " M. P.-A. Por- 
lier eut une administration bien remplie, si j'en 
jugr- par le grand nombre de lettres qu'on a de 
lui sur toute espèce de sujets... Monseigneur 
Briand parait avoir eu en amitié et en grande 
estime ce bon curé, car une grande intimité et 
un grand laisser-aller régnent dans leurs nom- 
breuses correspondances. Dans les registres de 
baptêmes se trouvent deux approbations épisco- 
pales : l'une en date du 7 juillet 1750, donnée 
par Monseigneur de Pontbriand, et l'autre, le 
5 juillet 1775> donnée par Monseigneur Briand, 
dans le cours des visites épiscopales. M. Porlier 
observait, paraît-il, très strictement la résiden- 
ce, ear j'ai cherché en vain une autre signature 
que la sienne aux actes de baptêmes, sépultures 
et mariages pendant les vingt-neuf années qu'il 
a été curé de Sainte- Anne. On doit en conclure 
aussi qu'il avait une excellente santé," 
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CHAPITRE IV 



LES SEIGNEURS DE LA POCATIERE 



1672-1900 



SOMMAIRE: 1^8 héritiers de Marie- Anne Juchereau.— La 
famille Ruette d'Auteuil, — En 1767, Charles- Aug^uste 
Réaume devient seinieur. — En 1777. Lachlan Smith lui 
succède. — h. n 1835, Amable Dionne acquiert la seigneurie 
et ia transmet â sa famille qui la détient actuellement. 

De son mariage avec François Pollet M. -Anne 
Juchereau, seigneuresse de la Pocatière, n'eut 
qu'une enfant : Marie-Thérèse, baptisée le 27 
mars 1672. Son père était mort sept jour aupa- 
ravant. Cette jeune fille épousa, le 8 octobre 
1693, Pierre Leraoyne d'Iberville, fondateur de 
la Nouvelle-Orléans, et qui mourut en 1706, sur 
son vaisseau à la Havane. Sa veuve passa en 
France et devint comtesse de Béthune. 

Marie- Anne Juchereau se maria de nouveau, 
1-e 23 février 1683, avec François-Madeleine 
d'Auteuil, seigneur de Monceaux, conseiller au 
Conseil Souverain et procureur général. De ce 
mariage naquirent onze enfants, dont les survi- 
vants devinrent, en 1737, à la mort de leur mère, 
<5o-8eigneurs de la Pocatière. Ce furent : Ignace- 
Alexandre, Charles-François-Marie, Pierre et 
Louise-Geneviève. Un mot sur chacun d'eux. 

Ignace- Alexandre se trouvait à Carthagène,en 
Espagne, lorsqu'il fit son testament, le 15 jan- 
vier 175fi, devant Fprdiiiand-XirnedcS? dePinoda, 
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notaire. Il I^gua â son beau-frèie, jHcqiipi>- 
Pierre Daïeau de Muy, marié à Louiee-Gene- 
viève d'Ail teu il, "tout ce qui se ttouvait a» 
pouvoir de son beati-frère inoii»ieYir De Muy-, 
en dép6t et en confiance, partie de» intérêts et 
hérédilé que eon défaut frère lui a lak^éi. et en 
outre Baille piaetres de «on fonda." On Toit dan» 
l'acte que Ignace-Alexandre se prévaut du titre 
de chev»Iie^8e^gneur d'Autenil en " Monce- 
raine " ; il déclare de plus qu'il est le " fils aîné 
et héritier ponr la moitié de la fortune de son 
père ■'. 

Charles- Fran çoie-Mari e époiia a, à Montréal, le 
27 septembre 17S4, Thérèse Catin, veuve en pre- 
mières noccB de Simon Béaume, marchand. 
Dauteuil mounit, en 1753, à Saint-Antoine, sur 
la rivière Chambly. 

Pierre épousa Chariotte Piot de Langloiserie, 
fille ainée de Charlee-Gnepaid Piot de Langloi- 
aerie, chevalier de Saint-Louis et capitaine au 
régiment de Carignan. Pierre Euette d'Auteuil 
s'intitulait sieur de la Malotière. C'est lui qui 
consentit, en 1725, à donner le terrain de 
l'église, dans le haut du fief de la Pocatièrc. 

Louiae-Geneviève s'était mariée le 30 janvier 
1735, à Jacques-Pierre Daveau de Muy, cheva^ 
lier, ca()itaine, commandant pour le roi à Dé- 
troit. Si on en juge par son acte de sépulture, 
c'était un bien brave homme, aussi bon citoyen 
que militaire valeureux. L'acte dit: "Ayant 
reçu les sacrements avec toute la piété quo non» 
pouvions désirer à la fin d'une vie qui avait 
toujours été des plus édifianteK ". Il laissa pour 
héritiers Madeleine mariée à Jacques-Philippe 
Deiisle, en 1760, et Pierre-Charlea, marié à 
Charlotte Réaume, parente de Simon Réaume, 
dont il vient d'être quistion. 
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Tels lurent les principaux nitmbres de la fa- 
Biille d*Auteuil et ses alliances. Il était bon de 
connaître ces détails généalogique s, afin de 
Hîieux comprendre le mode dont la seigneurie 
de Sainte-Anne passa d'aune main à une autre. 
Maintenant arrivons aux faits. 

Nous avons dit d^^jà que, le 29 octobre 1672, 
l'intendant Talon avait concédé à Marie-Anne 
Juchereau les terres de la Grande- Anse ou fief 
de la Pocatière. En 1677 Frontenac et Duches- 
neau confirmèrent cette concession en faveur de 
la même personne, et on 1680, Louis XIV rati- 
fiait cette concession. 

Le 12 mai 1725, Tintendant Bégon confirmait 
par un acte spécial un arrangement intervenu 
le 15 juin 1675 entre Marie-Anne Juchereau, 
seigneuresso de la P( catière et Jean-Haptiste 
desChamis, seigneur de la Bouteillerie, par 
kquel les terres du long du fleuve à commencer 
de la concession du sieur Denis en descendant 
vers la Rivière-Ouolle, devaient appartenir à la 
dite dame Juchereau, à la réserve d*an quart de 
lieue de front depuis la Rivière-Ouelle en re- 
montant qui devra appartenir à des Champs. 

Il existe en outre un acte sous seing privé 
entre Pierre-Ruetto d'Auteuil, sieur de la Ma- 
lottière et le sieur des Champs de la Bouteille- 
rie en vertu duquel il est convenu de part et 
d'autre que le ruisseau nommé le " grand ruis- 
seau " servira de borne pour marquer la sépara- 
tion des fiefs la Pocatière et la Bouteillerie. 

Le fief la Pocatière fut arpenté par le Rouge, 
dont le procès-verbal porte la date du 16 février 
1692. 

Le 10 novembre 1736 Michel de la Rouvil» 
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lière, ordonnateur en la Nouvelle-France, con- 
damnait les habitants de Sainte-Anne intéressés 
dans la {)êche des marsouins, à tenir compte à 
leurs seigneurs du dixième des huiles, tant 
pour le passé que pour Tavenir. 

Le 8 août 1746, Pierre Ruette d'Auteuil cé- 
dait, par son testament olographe, sa part de la 
seigneurie de la Pocatière, à Charles et Simon 
Heaume, moyennant la somme de dix mille 
livres tournois payables aux enfants de Daveau, 
sieur de Muy, pour les désintéresser ainsi que 
lui-même. 

Le contrat de vente de cette partie de la sei- 
gneurie de Sainto-Anne fut passé le 31 octobre 
1746. On y voit intervenir Jacques Daveau 
comme procureur fondé d'Iarnace Alexandre 
Ruette d'Auteuil. de Madeleine Ruette d'Au- 
teuil, veuve de Charles Pothier de Courcy, 
chevalier, de Charles Ruette d'Auteuil et de son 
épouse Thérèse Catin, veuve de Simon Réaume. 
Le prix (Je vente est de vingt mille livres. 

Le 6 juillet 1763, Thérèse Catia donnait tous 
ses biens meubles et immeubles à son lils Char- 
les Réaume, qui se trouvait à hériter de la part 
de sa mère dans la seigneurie de la Pocatière. 
Il ne restait plus à celui-ci pour devenir l'uni- 
que st igneur d'acheter la part de Madeleine 
d'Auteuil. épouse de Charles Daveau, sieur de 
Muy. C*estcequi eut lieu, le 9 juillet 1767, 
pour la somme de six mille livres tournois. 

Le 23 octobre 1777, Lachlan Smith achetait de 
Charles- Auguste Réaume la seigneurie de 
Sainte- An ne. Au bas du contrat est la quittance 
de Guillaume Grant, député-receveur général 
du domaine du roi, pour la somme de 170-13 4 
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louis représentant le droit de quint et le tiers 
du droit d'achat. 

Laohian Smith resta seigneur de Sainte-Anne 
tant qu'il vécut. En mourant il légua ses biens 
à ses enfants. Son fils John Gow Smith, peu 
soucieux de conserver un patrimoine aussi pré- 
cieux, commença en 1824 à vendre le fief de la 
Pocatière par morceaux. Quelques années plus 
tard, M. Amable Dionne, riche marchand de 
Kamouraeka, résolut de devenir Punique pro- 
priétaire de cette vaste seigneurie, à laquelle 
il devait annexer le fief Saint-Denis, d'une demi- 
lieue de front, sur deux de profondeur, borné 
au sud-ouest f artie par la seigneurie de Saint- 
Roch et partie tar le township d'Ixworth. Le 16 
mars 1830, il acneta la moitié du fief de la Poca- 
tière et les sept seizièmes du fief Saint-Denis 
pou] 'a s m me de 2650 louis. 

Le 10 juillet de la même année, M. Dionne 
acheta un quart du fief de la Pocatière et les 
c'rq-peiziènies du fief Saint-Denis, de John 
Fraser, qui avait acquis cette partie du dit fief 
d'Andrew-Lachlan Fraser. 

Le 1er octobre 1832, M. Dionne acheta un- 
huitième de Joseph Ouellet, époux de Louise- 
Esther Fournel, dont la mère Marie Smith avait 
été mariée à Jean-François Fournel, notaire do- 
micilié à Sainte- Anne. M. Dionne paya 627-5- 
5J louis pour sa nouvelle acquisition. 

Enfin, le 22 septembre 1835, le même put ac- 
quérir le dernier huitième du shérif de (Québec, 
lors d'une vente qu'ail fit des biens de Virginia 
Smith, sœur de John Gow. Comme elle était 
mineure, un nommé Edouard Lizotte agit com- 
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«ne son tuteur ** «,d hoc " pour le» fins de cette 
transaction. 

Le 19 mars 1835, M. Amable Dionne rendait 
foi et hommage au diâteau Saint-Louis, comme 
unique seigneur des fiefe de la Pocatière et de 
^Saint-Denis. 

Le seigneur Smith résida à Sainte- Anne et y 
vécut longtemps avec «a famille. Bien qu'il eût 
la réputation d'être fanatique en religion, il 
n*en épousa pHS moins une catholique du nona 
de Barbara Bjto^'n. Lorsque les paroissiens 
construisirent une nouvelle éjilise dans le cen- 
tre du fief, le «eigneur Smith se dépouilla de 
tous ses droite seigneuriaux sur le terrain affecté 
aux fins religieuses, environ six arpents. On 
rapporte de lui qu'il Avait donné ordre de ne 
jamais laisser entrer de prêtres dans sa maison, 
même si sa femme tombait gravement maïade. 
Or, il arriva qu'un jour celle-ci fut frappée de 
maladie, durant l'absence ^de son man. Oa 
«envoya chercher le curé, qui administra la ma- 
lade. A son retour, M. Smith apprit la nouvelle 
sans trop montrer de mécontentement. 

Le seigneur Smith devint très riche et il sui 
conserver sa fortune ii tacte. Mais après sa mort 
«on fils fit sauter les écus sans se préoccuper du 
lendemain. John Gow se mina en prodigalités et 
ruina ses sœurs. Tout ce qve nous en savons, 
c'est que Tune d^elles dut se livrer à l'enseigne- 
ment et que le ^Ib finit par scier du bois dans 
les rues de Québec pour gagner sa vie. 

Le 30 mars 1822, M. C.-F. Painchaud, alors 
curé de Sainte-Anne, écrivait à Mgr Plessis qu« 
le seigneur Smith et «on fils avait abjuré le 
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protestantisme et qu'ils feraient leur première 
<5Qmmunion à courte échéance. 

La seigneurie de la Pocatière est restée dans 
la famille Dionne jusqu'à aujourd'hui. L'hono 
jrable Mi Amable Dionne la transmit à son fils 
JElisée, conseiller législatif, qui à sa mort la 
légua à su femme nîée Têtu^ encore vivante. 
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. CHAPITRE V 



LES CURES DE SAINTE-ANNE 



1778-1814 



SOMMAIRE : Les successeurs de M. Porlier à )a cure de 
Sinit-Annc — MM I-« f bvre et Foucher.— Construction 
d' I iM u\c t éijlise au centre delà paroisse. — La fête de 
Ja bonne saintt. Aune —Pourquoi elle fut interdite. — Le 
vieux cimetié'e du haut de la paroisse restauré en iSgS.— ^ 
Nombre d'inhum itions faites dans le cimetière jusqu'en 
1804 — M. le curé Griault, 

De 1778 à 1780 la paroisse de Sain te- Anne fut 
tour à tour desservie par M. Pierre Hu et de la 
Valinière,8ulpicien,et M.Jean-Baptiste Deguire, 
qui n'y séjournèrent qu'une année seulement. 
Aupsi leur administration n'offre aucune parti- 
cularité saillante. M. de la Valinière eut quel- 
ques mécomptes, et il se plaignait de l'ingrati- 
tude des gens. Il était natif de Varades, dans le 
diocèse de Nantes, et était arrivé sous diacre en 
1754. En 1779, il dut quitter le Canada, d'après 
l'ordre du gouverneur : il se réfugia à Baltimore, 
chez les Sulpiciens. M. de la Valinière revint 
au Canada en 1792, et il finit ses jours à Paris en 
1806, à l'âge de 74 ans. 

M. Jean-Baptiste Deguire avait été ordonné 
en 1779, et Sa in te- Anne fut sa première cure. 
Quand il mourut, en 1815, il était curé de Vau- 
dreuil. Avant d'être prêtre, M. Deguire s'était 
marié, et il avait eu un fils, Joseph, qui, devenu 
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prêtre à son tour, lui tint lieu de vicaire à Vau- 
dreuil. 

M. Jean-François Xavier Lefebvre succéda à 
M. Deguire en 1780, Son administration assez 
heureuse, dura quatorze ans. C'était un prêtre 
soigneux, et tout à sa besogne. Sa correspon- 
dance démontre qu'il suivait avec attention la 
conduite de ses paroissiens, et pour la rendre 
meilleure, il ne se gênait pas de consulter les 
autorités ecclésiastiques de qni il relevait. C'est 
ainsi. qu'en 1781, il écrivait à l'évêque au sujet 
d'nn nommé William Ross, surintendant des 
pilotes à l'île du Bic, qui se plaignait que son 
banc à l'église avait été vendu sans sa per- 
mission. Jl reçut l'abjuration d'un allemand 
du nom de Jean-Christophe Schmidt. Ce 
Schmidt épousa le 20 juin 1785 Marguerite Ar- 
couet. H était natif de Crafenrode, en Allema- 
gne. Il y avait à cette époque plusieurs familles 
allemandes dans le pays. Ce fut par son entre- 
mise que la fabrique fit en 1781 l'acquisition 
d'un calice, d'un ciboire, d'un soleil et de buret- 
tes d'argent, au coût total de 1068 livres, dont il 
avait fourni de sa bourse 264 livres. En 1782 il 
acheta un ostensoir, une paix d'argent, une 
boîte d'argent pour conserver les saintes huiles, 
un bénitier d'argent et un ornement rouge et 
blanc, qui coûtèrent 1982 livres. En 1784, il 
acheta un antiphonaire, un psautier et un gra- 
duel pour la somme de 2,700 livres. 

M. Lefebvre mourut à Sainte Anne et fut in- 
humé dans l'église, le 27 mai 1794. Ce fut M. 
Bernard-Claude Panet, alors curé de la Rivière- 
Ouelle, qui présida à ses obsèques. M. Joseph 
Verreau, curé de Saint-Roch lui avait, adminis- 
tré les derniers sacrements. M. Lefebvre naquit 
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à Québee, le 80 janvier 1745 r il n'était donc âgé 
que de quarante-neuf ans lorsqu^l mourut. 

La paroisse de Sainte-Anne n^eut pas de curé 
avant ^automne de 1794. Elle fut desservie 
dans l'intervalle par M. Charles Genêts. Arriva, 
en octobre, M. Charles Chau veaux, prêtre de- 
trente-huit ans, et de constitution délicate. Il 
mourut deux mois après son installation, et il 
fut inhumé au commencement de décembre, 
dans Péglise, à côté de son prédécesseur M. Le- 
febvre. M. Chauveaux était un prêtre d'.une 
grande distinction. Malheureusement il ne vé- 
cut pas assez vieux pour donner la mesure de 
ses talents, mais le clergé avait déjà appris à 
apprécier ses vertus sacerdotales 

Les ossements de MM. Lefebvre et Chauveaux 
furent exhumés en 1802, et placés dans la nou-^ 
velle église, sous la chapelle dédiée à saint An- 
toine de Padoue. 

A la mort de M. Chauveaux, M. Panet curé de 
la Rivière-Ouelle, fut chargé de la paroisse de 
Sainte-Anne jusqu'à l'arrivée de M. Antoine 
Foucher en mai 1795. Dans l'intervalle les ha- 
bitants, tout alarmés de se voir sans prêtre au 
milieu d'eux avait adressé à l'évêque une re- 
quête demandant la nomination immédiate 
d'un curé. Cette requête, assez curieuse était 
signée par les citoyens dont les noms suivent : 

Augustin Dionne J.-B. Cazes 

Joseph Roy L.-F. Du pu y 

Pierre Dionne Joseph Sasseville 

François Aubut Zacharie Ouellet 

Basile Ouisse François Ouollet 

Moïse Hudon Pierre Sirois 

Pierre Fournier Joseph Dionne 
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Jërôme Carron Sébastien Ouellet 

Jean Bouchard Jos. Lussier 

M. Antoine Foueher avait été curé de Saint- 
Henri de Maacouche avant de venir à Sainte- 
Anne. C'était un prêtre gui comptait vingt 
années de sacerdoce ; il avait donc toute Texpé- 
rience nécessaire pour prendre charge de cette- 
paroisse as&ez florissante. Aussi ce fut durant 
sa gestion que fut*con s truite une église dans u» 
endroit plus central. Malgré tout Tattrait et les 
commodités que le voisinage de l'ancienne pou- 
vait apporter aux nouveaux colons, ceux-ci s'é- 
taient établis peu à peu vers le bas, et en 1744 
le plus fort noyau de la population était de ce 
côté. Consulté alors sur là propos de construire 
l'église x)ù elle est aujourd'hui, Mgr de Pont- 
briand avait recommandé aux habitants d'ac- 
cepter le don du terrain et puis d'attendre de» 
circonstances plus favorables pour bâtir. Mai& 
en 1750 il révoqua cette permission, pour de& 
motifs qu'il serait oiseux de faire connaître. En 
1795, les circonstances ne se trouvant plus lea 
mêmes, l'évêque approuva le changement, et M. 
le curé Foueher se mit résolument à l'oeuvre. 
On acheta le terrain de Jean-Baptiste Pelletier 
au prix de 750 livres de vingt sous. Le seigneur 
Smith renonça à tous ses droits sur le lot,^ qui 
comprenait environ six arpents en superficie. Il 
fallut cinq ans pour construire l'église, car l'on 
constate qu'en 1800, le curé disait la messe dans 
l'église neuve. 

(Je fut sous M. Faucher que l'autorité ecclési- 
astique, justement alarmée à la vue des désor- 
dres causés par l'ivrognerie, dont la recrudes- 
cence se faisait surtout sentir lors de la fête de 
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sainte Anne, patronne de la oaroîsse, en ordonna 
la euppressiijn en date (lu 10 juillet 1806. Los 
Sauvages du N ou veau-Bru nswick contribuaient 
pour une large pirt à ce malheureux état de 
choses. Nous en avons ta preuve par une lettre 
que M. Iiouis-Joseph Deejardins écrivait â M, 
Paînchaud, alors qu'il était missionnaire dans 
la Baie des Chaleurs : " Arrêtcz-doho les Sauva- 
ges voyageurs qui passent che? vous en pèleri- 
nage pour la grande Sainte-Anne du Nord. Ils 
se coupent la gorge à i* Poiote-Lévy ; on dit 
qu'ils vous ont donné ausâi du chagrin à Risti- 
gouche ". 

La fête de sainte Anne reprit vigueur soue 
M. Painchaud, qui avait une dévotion particu- 
lière à la grande thaumaturge du Canada. 

M. l'abbé Paradis écrivait en 1869 : "Quelque» 
paroissiens de Sainte-Anne se rappellent encore 
bien de M. Foucher ic'étaitunaimablehomme, 
jovial et bon causeur. Eicellent chantre et pré- 
dicateur renommé, il faisait l'orgneil do ses 
paroissiens dont il était très aimé et qui le vi- 
rent avec peine demander son rappel. On dit 
que M. Foucher regretta lui-même amèrement 
d'avoir donné sa démission; mais le coup était 
porté, l'évéque ne rendit pas sa parole au bon 
curé qui partit les larmes aux yeux ". 

M. Foucher fut aussitôt nommé curé de La- 
chenaie, et il y resta jusqu'à sa mort qui arriva 
lelorjuin 1813. 

Ce fut sous l'administration de M. Foucher, 

pendant qu'il veillait à la construction de la 

Sglise que fut ouvert en octobre 1799 

ère dans le centre de la paroisse, à. 
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deux pas de cette église. (1) Jusque là l'on 
avait déposé les restf s mortels des paroissiens 
dans un cimttière situé à proximité de Péglise 
du haut de la paroisse. Quatorze cent cinquante 
six personnes, y compris les enfants, reposaient 
encore dans ce champ mortuaire en 1896, (2) 
lorsque M. Tabbé Fraser, curé de Sainte Anne, 
se mit en frais de. relever les murs ruinés de 
cette nécropole abandonnée à elle-même depuis 
un siècle. Cette heureuse idée fit vite son che- 
min et le 17 septembre de la même année, il y 
eut à cette occasion une grande cérémonie reli- 
gieuse qui attira non seulement les habitants 
de Sainte-Anne, mais aussi ceux de la Eivière- 
Ouelle, de Saint-Koch, de Saint-Jean, de l'Islet, 
de Sainte-Louise, de Saint-Onésime, de Saint- 
Pacôme, de Saint-Denis, de Saint-Pascal, de 
Kamouraska, de la Kivière-du-Loup et même de 
Québec. Plus de deux mille personnes assistè- 
rent à cette fête paroissiale consacrée à la mé- 
moire de cette petite armée dedéfunt8,ancêtre8 
d'un grand nombre de personnes présentes. 

Une grande croix en fer découpé repose sur 
une base en marbre où se lit Tinscription sui- 
vante : 

" C'est ici le premier cimetière de Sainte- 
Anne de la Pocatière où reposent les corps de 
quatorze cent cinquante-six défunts inhumés 
durant la période de quatre- vingt quatre ans et 
neuf mois. 



(i) La première sépulture qui y fut laite, fnt celle de Fran- 
çois-Maurice Pelletier, arrière {2^rând-père de l'honorable Louis* 
Fhiiippe Pelletier. La dernière eut lieu en novembre iSpi, 
5*95 personnes y furent enterrées. 

(a) Comme il existe une lacune dans les registres, du la juil- 
let X755 au zo novembre 1759, il est assez probable qu*il y eut 
un plus grand nombre d'inhumations dans ce cimetière. 
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"Leurs desconilante reconnaissants ont érigé 
•ce monument à leur mémoire le 17 septembre 
1896." 

Cet hommage de reconnaissance fait honneur 
aux paroissiens de Sainte-Anne, mais M. Tabbé 
Fraser, en y attachant son nom, s'est assuré la 
gratitude de sa paroisse, peut-être s'est-il fait 
là-haut un groupe d'anus et d'intercesseurs 
qui l'aideront à trouver moins lourd le fardeau 
eurial. 

Au nombre des personnes inhumées dans le 
premier cimetière nous trouvons le plus fré- 
quemment les noms de famille qui suivent : 
Ouellet, Grondin, Pelletier, Dionne, Martin, 
Miville, Pinel dit Lafrance, Lagacé, Boucher, etc. 

Parmi les personnes les plus marquantes, l'on 
remarque Joseth Dionne, le premier notaire 
décédé à l'âge de 76 ans ; Augustin Eoy-Lau- 
zier, capitaine de milice, décédé le 12 avril 1790, 
à l'âge de 88 ans et 7 mois ; son fils Augustin, 
marchand ; J. Pelletier,capitaine de milice,mort 
le 15 décembre 1797, à l'âge de 49 ans ; le docteur 
Jean Dalen, décédé le 7 janvier 1747 ; le docteur 
Pierre le Breton dit la Lancette, décédé le 9 
août 1796 ; plusieurs marchands, entre autres 
Joseph Meneux-Châteauneuf, décédé le 28 juin 
1751, Joseph-Lefebvre Duchonquet, décédé le 29 
juillet 1768, Jean-François Caron décédé le 13 
avril 1790 ; Jacques Bois, lieutenant de milice ; 
Bernard Lizotte, capitaine de milice, décédé le 
9 octobre 178i\ 

li s'y trouve plusieurs octogénaires et une cen- 
tenaire : celle-ci s'appelait Marie-Anne Héron, 
veuve de Jean Laveau, morte en 1793, à Page de 
cent cinq ans. Parmi les octogénaires citons ; 
Sébastien Bonin (1741), Alexandre Dubé (1782) 
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Jean Laveau {1760) 'et Louis-ïgnaoe BouohcT 
^1786) morts à quatre-vingts ans ^ François- 
Marie heSehvre <1786) et Antoine Gagoon ^1798) 
morts à quatre-vingtHin ans ; Joseph Lusotte 
(1789) mort à miatJ?e-vingt-deux ans ; Jean 
DioniieO^^S) et Pierre Jovin (1766) morts à 
Vtge de -quatre-vingt-quatre ^ns ; Amable Jérô- 
me Dupuis (1780) et Josei>h Lagacé (1796) mcjrts 
A quatre-vinjgt-cinq Ans ; Bené Ouellet p722) et 
André Lagacé {1727) nK)rtB à quatre-vingt-sept 
ans ; Etienne Orondin (1796^ mort à quatre- 
vingt-huit ans ; et Pierre Miville <1787) mort à 
quatre-vingt-neu f ans. 

Il existe depuis 1891 un nouveau cimetière, 
«itué à -une vm^ine d'<arpent« à Test de ré- 
alise, près des puis 4 on l'appelle " le cimetière 
des pins *'. Il fut béni le 6 novembre par M, 
l'abbé Emile Dionne, professeur au collège. On 
y a déjà inhumé plus de quatre cents personnes. 

M. Jean-Baptiste Oriault vint À Sainte- Anne 
dars l'uutomne de 1806. Il -avait dû quitter la 
■cure du Oap Saint-Ignace pour plaire à son su- 
périeur, car ilavait contracté dans cette paroisse 
«des attaches qui lui semblaient impossibles à 
r( mpre. Cependant il accepta le changement,et 
45ainte-Anne lui fit sans doute oublier les beaux 
jours de «on existence au Cap ; il y vécut heu- 
reux, ma^résa faible 4santé et ses habitudes sé- 
dentaires. M. Oriault avait la spécialité de 
ebanter très mal : on dit même qu'il ne chan- 
tait pas du tout, et que c'était le mattre chantre 
qui le suppléait dans les intonations et même 
dai»s le chant de la '^ Préface " et du " Pater ". 
Il confessait toujours dans 8a chambre au pres- 
bytère, de peur de contracter quelque maladie 
à Péglise. Sa naïveté était charmante, et les 
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vieux racontent de lui des anecdoteo fort déao- 
pilatitea. 

M. Griaiilt eut d'abord pour vicaire en 1813, 
M. ChÈvrefild, et en 1814 M. Antoine Manaeau 
qui assista à ea mort, le 8 mai 1814. MBrB.-C. 
Pan et, curé delà Etvière Quelle, présida aux 
funérailles du défunt, qui fut inhumé dans l'é- 
glise, à côLé de MM. Lefebvre et Cbauvoaux. Ce 
fut en 1808 que M. Fournel, notaire, demanda 
que le vieux presbytère et son emplacement 
. fussent vendus pour construire une maison 
d'école, 

M. Manaeau resta à la tête dé la paroisse 
jusqu'au mois d'aofit, puis M. F.-X. Marcoux 
vint le remplacer en attendant l'arrivée d'un 
nouveau curé. Ce fut M. Charles-François Pain- 
chaud qui prit chaîne de la paroisse à l'époque 
de la retraite ecclésiastique. 
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CHAPITRE VI 



LE CURE PAINCHAUD 



1814-1829 

SOMMAIRE : Arrivée de M. Painchaud.— Réformes à opé- 
rer. — Charité du nouveaa curé. — ^Soins qu'il donne aux 
malades. — M. Painchaud apprécié coitime curé et comme 
écrivain. — Son hospitalité — son dévouement à. l'éducation 
de la jeunesse.— Sa résolution de bâ'ir un collège. — Pré- 
liminaires de cette fondation.— Travaux des paroissiens. — 
Bénédictioa de la première pienre d« collèjfe. 

Sainte- Anne, en 1814, comptait plus d'un 
fiiècle d'existence, et cependant c'était encore 
une paroisse mal organisée en dépit de son an- 
tiquité relative. L'église n'était pas terminée 
à rintérieur, et le clocher faisait défaut. Quant 
au système d'éducation paroissiale, il y avait 
beaucoup à réformer, bien qu'il y eût une 
«école tenue par un professeur respectable nom- 
«fîé par le gouvernement. Robert Dupont était 
peu Instruit, partageant en cela le sort d« plu- 
sieurs de ses collègues dans Tens^gnement. 
Son école relevait de l'Institut royal, fondé en 
1802, sur des bases vicieuses, et dont le fonc- 
tionnement devait être néctissairement vicieux. 
Dupont étant canadien-français et catholique, 
pouvait toujours faire du bien dans sa paroisse. 

M. Painchaud se trouva quelque peu embar- 
rassé au début^ Seul, dans une paroisse de onze 
-cents communiant*, avec cette école imparfai- 
tement organisée, il se trouvait en face de dif- 
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fîcultés aue )« tempi et la patience devaient- 
raincre. Hnit vl importait qu'il prit l'Hiittativc 
et ptiussAt à la reue. Ses premïei» cfToEta, çucl' 
que bien âïrig^s- qu'il» fussent, oe lut réuHirent 
paSrCtil éprouv* un peu de lïé courage lœnt,- 
■oit qu'il craignit de ne ponvoir donoet libre 
carrière à ton sële eu s'imagiti&t qu''ui) sutre- 
ïiusairait niieuxà développerle» œuvres déjà 
fondée. " Je ne puis me fatre ici^écrivMt-il à Mgr* 
Plessis, et je préférerait me rapprocher de»- 
Troin-Eifière» o« de Montréal." L'évêqiic ne 
parut tenir aucun compte de cette lettre, où- 
doininait la note décourageante. M. Patncbaud 
resta Â BOB poste, et il reprit arec ardeur le* 
cours de see travaux, se livrant au ministère' 
des âiHes avec tout le Kèle que Dieu sait faire 
germerdanBlecœuiâeBe8Ap6trea. Bientôt le- 
presbj^tëFe de Sainte^Anne devint trop étroit 
pour contenir la fouledes pauvret, des ntaladcs,- 
des infirmée, des désbérîtés de toutes les parois- 
BFs environnanteB. La boutes du cuïê était ou- 
verte à tout les mendiante, d'où qu'ils vinssent, 
et Hft charité devint Iwentôt proverbiale. Le» 
médecint étant alors peu nontoreus, et souvent 
JpB malades trop pauvres pour se payer le luxe 
d'une guérieon conforme à toutes les règles de^ 
l'art, M. Painchftud comnïit l'imprudence, bien 
pardonnable, d'administrer des m^îcamenta & 
quelques pauvres familles, et il obtint des suc-- 
cèa qui ne tardèrent pas à le mettre en vogue. 
De proche en prucbe sa réputation d'habile 
guérisseur s'étendit tout le long de la côte, et 
Il lui fallut bon gré malgré donner des Boina- 
aux gens qui avaient recours à sa science. Il en 
venait ainsi de toutes les naroissos du sud, et 
l'affluonce devint si grande, que le curé, n'en 
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pouvftnt plus, avertit se» confrère» que désor- 
inaîs il ne aoi^nemit que Je» pauvres, à condi- 
tion qu'i's fussent porteurs d'un certificat signé 
de leur curé attestant leur incapacité à piyer 
le médecin. Ce procédé lui procura un peu de 
répit, mais il n'en continua pas moins à gaérir 
ceux qui »e présentaient. Nous disons " guérir *^ 
et ce mot n'est pa^ impropice, car M. Painciiaud 
connaissait une foule de recettes utiles qu'un 
homme de Tart n'eût pas désavouée». Lors de 
l'épidémie de choléra, en 1832, ce lut grâce à 
son intervention heureuse que des cholérique* 
recouvrèrent la santé. Son " raodus operandi " 
se trouve en toutes lettre» dans le " Canadien ", 
et à soixante ans de distance, avec tous les per- 
fectionnements do l'art moderne, il serait im- 
prudent de déclarer que son mode ét-iit irra- 
tionnel. 

M. Painchaud n'oublia jamais que le prétra 
est le médecin dos âmes, qui sont souvent plus 
inalades que les corps. Il trouvait assex de loi- 
sirs pour conserver quelques heures de ses jour- 
nées à la visite des malade» que la mirt devait 
bientôt frapper, ou de ceux qu'une coupable in- 
différence faisait remettre à plus tard la grande 
affaire do leur salut. 

A travers les occupations multiples de son 
ministère M. Painchaud trouvait le temps de 
travailler pour son propre compte. A l'exemple 
de plusieurs de ses confrères, peu nombreux ce- 
pendant, qui faisaient marcher de front la cul- 
ture des sciences et toutes les exigences de la 
vie sacerdotale, il consacrait une fraction de 
son temps â l'étude des auteurs sacrés et des 
auteurs profanes, et si on examine do près les 
écrits qu'il a laissas, même en excluant se» 
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correspondances multipliées, on est encore plus 
bétonné de son ardeur au travail que de la variété 
de ses connaissances. Il ne rivaîisait avec per- 
sonne ; et sans émulatitm, sans songer aux 
éloges, il travaillait de toutes ses forces, parce 
qu^il n*était jamais plus heureux qu'en travail- 
lant. Cependant les talents de 11. Painchaud 
dans la poésie, les sciences, la théologie, la phi- 
losophie, le firent moins rechercher que le char- 
me de sts entretiens. Ceux qui Tont fréquenté 
dans ses belles années, conviennent qu'ils les 
enchantait par ses récits toujours variés ou par 
des réflexions tour à tour sérieuses et badines 
que l'a propos et l'expression rendaient origina- 
les, lors même qu'elles n'avaient pas le mérite 
de la nouveauté. Son hospitalité, aussi prover- 
biale que sa charité, lui valut une clientèle 
d'hôtes qui entretinrent avec lui des rapports 
d'amitié constants. Sans compter toas les prê- 
tres de son voisinage, attirés à Sainte- Anne par 
l'attrait de ses réceptions on comptait des laï- 
ques distingués. Parmi ceux là nous pourrions 
citer M. de Gaspé, l'auteur des " Anciens Cana- 
diens ", sir E-P. Taché, Thonorabie M. C.-E. 
Oasgrain, sir John Caldwell, Frédéric Weyss, ar- 
penteur, un érudit et un fin causeur, l'avocat 
Elzéar Bédard, de Québec, et combien d'autres ? 
M. Painchaud prêchait très-bien. Ausài ins- 
truisait-il son peuple avec le plus grand soin. 
Son éloquence renfermait les qualités les plus 
propres à capturer l'attention de l'auditoire. S» 
parole chaleureuse et convaincue inspirait la 
«ympathie, et l'on ne sortait jamais de ses ins- 
tructions sans éprouver le désir de devenir 
meilleur. Lorsqu'il était lui-même sous le coup 
d'une vive impression, son cœur si impression- 
nable s'aband jnnait tout entier à l'expression 
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de SCS joies ou de ses douîenrs. On entrevoyait 
alors la beauté de cette âme vraiment sacerdo- 
taIe,Bi aimante pour ceux quilui étaient confies* 
M. Painchaiid avait une dévotion particulière à 
la sainte Trinité. Aussi qu'il était beau de le 
voir, au jour où l'Eglise célèbre cette fête subli- 
me ! Il devenait alors comme un tout autre 
homme, tant il était pénétré de la grandeur in- 
comparable de ce mystère sacré. Sa figure s'il- 
luminait, sa parole trouvait des accents qui 
embrasait le cœur de ses paroissiens. Cette 
sorte de transfiguration lui fit comme une auré- 
ole dont les rayons pénétrèrent jusque dans la 
plus humble chaumière de Sainte-Anne. Aussi 
qu'y a-t-il d'étonnant qu'il ait laissé après lui 
une réputation de vertus qui n'est pas encore 
disparue ? 

Nous avons vu qu'il existait à Sainte-Anne, 
en 1814, une école royale et c'était la seule pour 
une paroisse -de quinze à seize cents âmes. M. 
Painchaud, qui aimait tant l'éducation à tous 
ses degrés, comprit bientôt qu'il y avait une ré- 
forme à faire. Ouvrir de nouvelles écoles? Il lui 
eut fallu des ressources spéciales;quant à comp 
tersurlèbon vouloir des habitants et surtout sur 
leur persévérance dans une œuvre de cette na- 
ture, c'eût été imprudent. Il existait trop d'à- 
pathie ou trop d'indiflTérence chez les uns ; pour 
d'autres l'école était un obstacle à l'agriculture, 
un acheminement vers la ruine. Comment dis- 
siper ces préjugés populaires ? Qui aurait le cou- ' 
rage de se mettre à la tête d'un mouvement fa- 
vorable à l'éducation, non seulement pour la 
p.'iroi^se de Sainte-Anne, mais aussi pour les 
paroisses voisines, dont plusieurs, comme Ka- 
mouraska et la Eivière-Ouelle,étaient beaucoup 
plus populeuses ? 
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C'est alors que M. Painchaud, mis en face 
d'une réalité de plus en plus désespérante, ré- 
isolut de bâtir un collège dans sa paroisse. Après 
quelques négociations avec l'évéque, et avoir 
obtenu son approbation, il réunit sa paroisse, le 
S nihrs i827. On organisa un comité de treize 
cito> ens avec M. Painchaud et mme président. 
Ce comité était composé de John Smith, vice- 
président ; Isaac Hudon, trésorier ; Julien Sail- 
lant, secrétaire ; Rémi Piuze, Vincent Dubé, 
François Mi ville, Joseph Anctil, J.-B. Ouellet^ 
François Antil, Pierre Sirois et Clément Bois. 

Le lendemain, 9 mars, le comité donnait,'par 
contrat passé devant maître Piuze, notaire, l'en- 
tr< prise de la construction du collège à Fran- 
çois Richard et à Antoine Gagnon, moyennant 
la somme de 500 louis. Les deux entrepreneur» 
s'engageaient à commencer les travaux le 20 
juin suivant, et à les terminer au mois d'octo- 
bre lb28. L'édifice devait être en pierre, à trois 
étages, de quatre-vingt treize pieds de long, sur 
quarante-trois de large et trente-sept d'éléva- 
tion, mesure française. 

Le mois de juin 1828 fut témoin des premiers 
travaux au collège. Les matériaux arrivaient 
de tous côtés, pendant que des ouvriers creu- 
saient les fondations. Les habitants de Sainte- 
Anne firent preuve d'un grand zèle, et M. Pain- 
chaud lui-même était partout à leur tête, au 
champ comme à la forêt, se multipliant pour 
stimuler ce zèle. La maçonnerie commença 
bientôt, et le 2 juillet eut lieu la bénédiction de 
la pierre angulaire. La paroisse de Sainte- Anne 
avait alors K)urni pour la construction du col- 
lège de six à seçt cents louis. Il y avait eu une 
crise de générosité que M. Painchaud seul avait 
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«u provoquer. La reconnaissance a consigné aux 
archives du collège les noms de ceux qui vin- 
rent en aide au curé tie Sainte-Anne. Argent, 
matériaux, journées de travail gratuit, voyages 
pour transporter le bois, la chaux, la pierire, 
Tien n'a été oublié. Le bien que les autres fai- 
saient à Téducation en contribuant à Pérection 
de son collège,. il le regardait comme fait à lui- 
même, et il voulait que sa gratitude fût connue 
des générations futures. 

Do sa propre main M. Painchaud abat^t les 
arbres qui couvraient remplacement du collège ; 
il allait lui-même en traîneaux à bâtons couper 
le bois de charpente. Même labeur pour arra- 
cher la pierre dans les champs et la charroyer. 
Ses paroissiens se portaient en masse aux cor- 
•vées. Comment auraient-ils pu refuser leur con- 
cours à ce curé qui ne disait pas : " Allez ! " 
mais " Allons ! " M. Painchaud se montrait 
toujours à la tête des travailleurs, et s'il remar- 
quait parmi eux quelques symptômes de décou- 
ragement : " 2^e voul(z-vous pas, leur disait-il, 
faire instruire vos enfants 1 Ne voulez-vous pas 
svoir des prêtres dans vos familles ! Ne voulez- 
Tous pas que ceux de votre chair et de votre 
«ang montent un jour à l'autel î Allons-y donc 
de tout cœur et bâtissons, nous pauvres, bâtis- 
sons un beau coUèjge ! Nous réussirons I Et les 
•paroissiens, remplis d'un nouvel enthousiasme, 
se répandaient à sa suite dans les champs et 
dans la forêt ; le bois et la pierre s'amoncelaient : 
maçons, charpentiers et manceuvres poussaient 
activement les travaux, si bien que, vers la fin 
d'octobre 1827, la maçonnerie ^tait tirminéo. 
On put pi ser Je toit ava-nt Us neiges et les froids 
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de lliivet ; le comble fut levé le jour de» 
■ Morts. 

A peu de distance de» ruines do l'église du 
haut de la paroisse, on voit encore les rcHtca 
d'un ancien fourneau à chaux ; c'est une vieille 
relique contemporaine de la coustruction du 
collège. Voici à quelle occasion il fut construit. 
Lonque M. Painchaud se fut décidé à b&tir son 
collège, il eut d'abord l'intention de n'employer 
que du bois, parce qu'une des nombreuses diffi- 
cultés qu'il avait à surmonter était de ne pou- 
voir se procurer que difficilement de la chaui. 
Mais il y avait dans le haut de Sainte-Anne un 
de ces cnltivateurs intelligents, comme il s'en 
trouve toujours dans chaque paroisse, qui com- 
prennent l'importance de l'éducation. Ce brave 
cultivateur était un des amis intimes de M. 
Fainohaud, et il fut un de ses meilleurs sup- 
ports dans l'œuvre qu'il voulait entreprendre. 

Si on bâtit en bois, dit-il, ce ne sera qu'une 
école qui pourra brûler et ce sera fini, ce ne 
sera pas nn collège pour y faire des prêtres." M. 
Painchaud lui proposa de construire un four A 
chaux, et d'y faire transporter la pierre de la 
Malbaie. Le cultivateur agréa la proprosition : 
le fouffut fait et béni solennellement par M. 
Painchaud. Cet homme s'appelait François Roy, 
qui lit instruire tous ses enfants: trois furent 
médecins et un autre arpenteur et député ^ 
"Af semblée législative. 
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CHAPITRE I 

LE CUBÉ niHCHIUD (SUITE) 



f4liM.— Oo«ito« des CUs- 
i. Dionne H Catenlii.~H. 

raincuua tcnvun ci ciuntre.— Ualadic de M, fiinchaud. 

—Sa mon.— Deuil e^né'il.— Son corps transpiilf 1 ]'[le- 

■iii-Gr>i«.-Tru:B&.li«ii de eei reiMs i SUnta-Anne.- 

Cbapelle PaiDchwd. 

La bénédiction du collège ee fit le 23 septem- 
bre 1839. H. Painchaud, qui savait faire grand, 
vit à ce qu'on déployftt toute la pompe possible. 
D^ le matin, le canon pl&cé sur la montagne 
avait Annoncé i. la pariiisse en tieaee et aux 
étrangers des lieux circon voisin s, que ce n'était 
pfti un jour ordinaire qui commençait. Le che- 
min qui conduit de l'église au collège était tout 
balisé et pavoisé de drapeaux aui couleurs vives 
et variées. Mgr de Fussala célébra 'une gntnd'- 
mesae â laçiuelle assistait tout lo clergé du dis- 
trict. A l'issue de l'office pontifical, le Prélat, 
revêtu de ses hnbits les pins ricbes, se rendit au 
collège, à la suite du cortège qui défila proces- 
Bionnellement, an chant du psaume " Nisi Do- 
minus sedificaverit domum, " etc. M. Pi ' 
«liaud, seul sur le perron du collège, reçut 
Grandeur en La saluant par ces mots de l'E' 
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géliste : " Benedictus qui venit in Domine 
Domini ". Puis la procession, eontinu$ii>t sa 
marche triomphale, ne s'arrêta que sur le pai- 
Jier du second étage, où Mgr Sigaay fit la béné- 
diction de réditice. Le " Te Deuni " entonné ^, 
la procession se reforma pour retourner à Tégli^ 
se. Pendant toute cette cérémonie, le canon de 
la montagne grondait à intervalles réguliers. 

Le premier jour d'octobre 1829 le collège ou- 
vrait ses portes aux élèves, et il ne les a pas re- 
fermées depuis soixante-dix ans. Pendant cette 
période il a fourni au clergé trois cents prêtres 
et aux carrières libérales un grand nombre de 
médecir », d'avocats, de notaires, d'arpenteurs, 
de fonctionnaires publics. La paroisse de Sainte- 
Anne s'enorgueillit de ses quarante-deux, prê- 
tres, dont six dans la famille Richard, quatre 
dans la famille Dionne et trois dans la famille 
Potvin. Les Guy, les Gagnon, les Dubé, les 
Grondin, les Bossé, les Deschènes ont aussi plu- 
sieurs représentant dans la famille sacerdotale. 
Citons de mémoire ceux qui ont jeté du lustre 
sur leur paroisse natale par leurs talents et leur» 
position sociale : l'honorable Elizée Dionne, le 
juge Lavergne, l'abbé Lagacé, Mgr Bossé, l'ar- 
penteur Roy, G. Amyot, l'honorable Thomas 
Pelletier, etc. Combien de ces personnages tant 
ecclésiastiques que laïques, auraient pu s'ins- 
truire, s'ils n'avaient pas eu ce collège à leur 
proximité ? 

Au cours de son administration comme curé 
de Sainte- Anne, M. Painchaud fut entraîné, et 
par la nature de son tempérament et par la po- 
sition éminente qu'il occupait dans les rang» 
du clergé, à se mêler aux questions religieuses 
les plus délicates. La politique même ne le 
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laissa pas indifférent. C'était, eii 1830. M. Char-^ 
les E. Casgrain et M. Amable Dioniie se présen- 
taient conjointement comme candidats pour le 
comté de Kamouraska. Les " patriotes " du 
comté offrirent la candidature à M. Marquis, de- 
Saint- André, et à M. Elzéar Bédard, avocat de- 
Québec. La lutte fut très chaude. Les patriotes^ 
avaient à combattre l'influence du gouverne- 
ment, outre celle d'un soigneur généralement 
esti mé, allié à toutes les hautes familles du 
comté, et celle d'un des plus riches marchands^ 
de la côte sud. M. Pain chaud était pour Bédard^ 
son ami intime. Toute la paroisse de Sainte- 
Anne vota pour Bédard. Cependant MM. Dionne 
et Gasgrain sortirent victorieux de la bataille 
électorale.' On fit un grand triomphe, le pre* 
Jiiier de la sorte, depuis Kamouraska jusqu'à. 
Sainte-Anne. Rendus à la Rivière-OuoUe, les 
partisan» victorieux, dételèrent les chevaux des- 
ûenx élus, et traînèrent eux-même& la voiture 
jjusqu'à un bosquet où se prit un diner cham^^ê- 
tre. Puis la procession continua par le chemin 
de la rivière Saint- Jean, passa par le chemin de 
l'église, et puis s'en retourna en traversant le^ 
viliâge. M. Painchaud ne dut guère goûter cette 
démonstration dans sa paroisse où le triomphe 
des autres ne pouvait altérer le chagrin de la^ 
défaite chez les siens. Il n'en fît rien paraître, 
et il continua à vivre en dehors de» passions- 
politiques, prenant sa meilleure plume pour 
traiter des sujets plus en rapports avec son car 
ractère et aussi avec ses ressource» intellectu- 
elles. M. Painchaud était un lettré pour son 
temps : tou» les genres lui étaient inaifférents^ 
mais il s'essaya surtout da^as la polémique sur 
des sujets religieux. Il fournit aux journaux 
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des écrits sur l'éducation, des études physiolo- 
giques, des dissertations sur la phrénologie et 
le magnétisme, la médecine, la météorologie, le 
spiritisme. Il cultivait aussi les muses latine et 
française. Quand il voyagait, il tenait ur^ jour- 
nal et y notait ses observations. 

M. Painchaud possédait une voix admirable, 
et si l'on croit, à ce propos, la tradition encore 
vivace, il n'eût paa de supérieur dans le clerjçé 
de son temps ; bien différent, sous ce rapport de 
son prédécesseur M. Griault. Lorsqu'il montait 
à Québec, et s'il y passait le dimanche, c'était 
lui qui célébrait l'office à la cathédrale. Pen- 
dant la " Préface " et le " Pater " on eût enten- 
du voler une mouche, tant le peuple go Uait ie 
charme de cette voix mélodieuse. " C'était un 
chansonnier vivant, écrit M. J.-G. Barthe, et il 
avait une voix unique, surtout pour certains 
morceaux de chant sacré, au moyen desquels il 
faisait vibrer les âmes et enchantait les oreilles 
les moins exercées de ses auditeurs. On accou- 
rait, par exemple, de plusieurs lieues pour lui 
entendre chanter une préface, et, dans la semai- 
ne sainte, on se l'arrachait pour les " Lamenta- 
tions " auxq[uelles il donnait un accent qui at- 
tendrissait jusqu'aux âmes les moLt)8 familières 
avec la langue dans laquelle il exécutait ces su- 
blimes et prophétiques appelsd'un Isaïe ou d'un 
Jérémie". 

M. Barthe ajoute que M. Painchaud " était.un 
homme du monde à son heure, comme s'il avait 
été élevé pour la cour ; avec cela, nature super^ 
be. joviale et sympathique ". Personne ne sou- 
tiendra que la soutane doit être le drap mortu- 
aire de l'amabilité ; aussi ce fut une des quali- 
tés particulières à M. Painohaul d'avoir su, au 
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milieu des tracas qui rassaillirent vers le dé- 
clin de sa carrière, se montrer, dans la société, 
toujours gai et spirituel. Qui lui reprochera ces 
transports d'une âme s'épanouissant aux doux 
rayons de la joie d'une bonne conscience ? Peu 
de curés ont su, comme lui, quel parti nous 
pouvons tirer de nos rapports avec le monde ex- 
térieur qui, s'il est la source de bien des maux, 
est aussi quelquefois le réservoir de beaucoup 
de bien. Voilà pourquoi M. Painchaud s'était 
imposé l'obligation de remplir exactement tous 
les devoirs de bienséance qui pouvaient le raç- 
procher davantage de ses amis. Il avait compris 
qu'il ne feuflBt pas d'aimer les hommes en géné- 
ral, mais qu'on doit encore avoir soin d'avertir, 
de temps en temps, les individus de son exis^ 
tence, et cela par des procédés agréables ou 
obligeants. 

Ce fut vers la fin de l'année 1837 que M. Pain- 
chaud se sentit frappé de la maladie qui devait 
le conduire si vite au tombeau. Il avait alors 
demandé un vicaire ; mais, au commeneement 
de décembre, éprouvant un mieux sensible, il 
écrivit à l'évêque qu'il n'en avait plus besoin. 
Il était écrit qu'il supporterait seul jusqu'à la 
fin le fardeau de sa cure. La paroisse comptait 
environ dix-huit cents communiants. Il est vrai 
que M. Mailloux, directeur du collège, entendait 
quelques confessions, mais il s'en tenait aux 
personnes, qui plus avancées dans la pratique 
de la perfection chrétienne, avaient recours à la 
communi< n fréquente. 

Quoi qu'il en soit, M. Painchaud déclinait 
visiblement vei*s la tombe. Les occupations 
nombreuses et incessantes du ministère curial, 
les soucis que lui apportait l'administration 
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■financière de son collège, et toute la peine qu'il 
s'était donnée depuis quelquesmois pour régler 
«es affaires temporellesjcontribuèrentjsanfl aucun 
<loute, à abréger la vi e de cet homme bien cons- 
titué. Chez lui le«noral était aussi affecté que 
le physique, et durant 1 -année qui précéda sa 
mort, il disait «ouvent : " Je suis malade, 
et mon mal est ioi '*, en portant la main au 
<îœur. 

Vers le quinze janvier, il prit le lit pour y 
Tester jusqu'à Ihture fatale. L' avant-veille de 
sa mort, il reçut le saint Viatique, avec une 
piété vraiment Angélique, après avoir, le jour 
xré cèdent, reçu l'Extréme-Onction. Enfin M. 
Fainchaud remit sa grande ethelle âme à son 
Créateur, le vendredi i) février, à trois heures de 
relevée, entre les bras de MM. Maillon x, Pilote 
et Moïse Fortier, de ses neveux J.-E. Landry et 
François Painchaud, do pa sœur Justine, et de sa 
îiièce Elizabeth Painchaud. Son agonie n'avait 
<iuré que cinq minutes. 

La nouvelle se répandit dans la paroisse avec 
la rapidité de l'éclair, et elle jeta la consterna- 
tion au sein de toutes les familles ; car le défunt 
avait su conquérir Pestime et la vénération de 
«es paroissiens durant les vingt-trois ans et demi 
^e son séjour au milieu d'eux. Que dis-je ? Ce 
n'était pas seulement leur estime qu'il com- 
mandait ; il en était adoré comme le meilleur 
des pères. Aussi, que de larmes versées en ce 
jour là sous le toit du pauvre, qui avait été le 
témoin de son éminente charité ? 

Et au ccillège, dans ce cher collège, quel 
•deuil immense, quel vide irréparable ? On ne 
verrait plus ce bon prêtre se mêler aux jeux des 
élèves, Apporter la note gaie à leurs conversa- 
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lions, charmer tout le monde par ses fines re- 
parties, ses saillies heureuses et le tout enjoué 
âe ses manières I On n'entendrait plus cette 
voix sympathique dont les accents harmonieux 
élevaient l'âme jusqu'à Dieu ! On ne verrait 
plus le Fondateur ! 

Ce fut aussi un deuil général dans toute la 
province. Qui ne connaissiait pas, à Montréal 
comme à Québec, dans les campagnes comme 
dans les villes, le nom de ce prêtre au cœur gé- 
néreux, qui avait doté son pays d'un établisse- 
ment déjà prospère et plein des plus belles pro- 
messes ? Mgr Signay, Mgr Turgeon, M. C.-F. 
Cazeau adressèrent à M. Mai Houx des lettres 
de condoléances exprimant tous leurs regi*ets de 
cette mort imprévue. La presse consacra à sa 
mémoire des articles élogieux. 

M. Painchaud avait ordonné dans son testa- 
ment que son corps fût transporté et inhumé à 
rile-aux-Grues, «a paroisse natale. Comme ce 
n'était pas simplement son désir, mais une ex- 
pression formelle de sa volonté, l'on dut s'y con- 
former à la lettre. En conséquence, après un 
service solennel célébré à Sainte- Anne, le corps 
fut placé dans un charriot traîné par deux che- 
vaux. Le convoi se mit en route après le diner, 
et vers deux heures, le lundi 12 février. MM. 
Mailloux, BeAulieu, Pilote, Pelletier et Langlois 
iormaient tète au cortège, suivis par les citoyens 
de la paroisse. 

Le cercueil fut déposé, le soir, dans le presby- 
tère de rislet. Le lendemain, après un libéra 
«olennel, on se rendit jusqu'au Cap Saint-Ignace, 
d'où l'on traversa le fleuve pour arriver à l'Ile- 
aux-Grues, dans l'après-midi. 

Le 14 février, il y eut un service solennel 
cians la petite église de Tîle. M. Mailloux, char- 
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gé de prononcer l'oraiBon funèbre, fit couler 
Eien des larmes dans cet auditoire, composé de 
parents et d'amis du vénéré fondateur. 

Fendant cinquante-trois ans le corps de M, 
Paiochaiid a reposa sur eon tle chérie, a l'ombre 
du modeste sanctuaire où les siens avaient prié 
depuis trois quarts de eiëcle. Ils l'ont conservé 
comme une relique précieuse, jusqu'à l'heure 
où lea anciens élèves du collège vouiarent s'en 
constituer les gardiens et les protecteurs. Ses 
restes furent ttansportês â. Sainte-Anne le 15 
juin 1891 et déposés, le 23^ dans une chapelle 
spéciale érigée par les anciens élèves reconnais- 
santa sur le flanc de la montagne, Â l'endroit 
même où se dressait jadis le " berceau " au toit 
de chaume, dans sa corbeille de houblon ver- 
doyant, à l'extrémité ouest du jardin des pe- 
tits écoliers. La chapelle Painchaud est devenue 
un lieu de pèlerinage. On ne va pas au collège 
sans rendre vÎBile à celui qui y repose. 
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CHAPITRE II 

IH. MAILLOUX 

1838-1848 



SOMMAIRE : M. Mailloux dire<iteur da collègre.^Nommé 
curé à la mort de M. Painchaud.— •Travaille à rendre son 
peuple vertueux. — Prêche contre l'ivrognerie et le luxe.-^ 
Charité de M. Mailloux.— Il s'intéresse aux prog^rës du 
collège.— Erige une nouvelle église. — ^Quelques détails sur 
M. Mailloux après son départ de Sainte-Anne. — Ses der- 
nières volontés. — Sa mort. 



Le successeur de M. Painchaud à la cure de 
Sainte- Anne fut M. Alexis Mailloux, qui depuis 
quatre ans, remplissait au collège les fonctions 
de directeur. II n'avait accepté qu'à son corps 
délendant cette charge un peu lourde ; pour la- 
quelle il ne se sentait aucune disposition. Et 
puis il savait bien que, malgré la fermeté de M. 
Proulx, le directeur sortant, malgré son zèle et 
sa vertu, les élèves n'avaient pu se départir de 
cet esprit de relâchement qui les éloignait de 
l'observance de la règle, tant les fausses manœu- 
vres de l'administration Chartier avaient pro- 
duit de funestes résultats. Il fallait une main 
de fer pour asservir à la discipline une jeunesse 
systématiquement insoumise. Or, Pévêque con- 
naissait l'inflexibilité de caractère de M. Mail- 
loux, ses talents pou ordinaires et surtout sa 
grande piété et ses vertus. Il n'en fallait pas 
davantage pour que le nouveau directeur par- 
vint un jour à semer la piété et le bon ordre au 
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sein de ce collège à peine sorti de l'enfance. M . 
Mailloux se mit résolument à Tœuvfe et les 
élèves durent bientôt se plier aux exigences 
disciplinaires ; les débuts furent bien pénibles ; 
Tautorité dut sévir parfois avec une rigueur 
inexorable, en usant ae procédés que Ton trou- 
verait aujourd'hui trop sévères et qui n'étaient 
pas toujours goûtés par M. Painchaud. De là des 
froissements sans nombre et une tension cons- 
tante de rapports entre le directeur et le supé- 
rieur du collège. Tous deux cependant agis- 
saient en vue du bien, mais chacun entendait 
y arriver à sa façon. M. Mailloux s'en tenait à 
la discipline absolue, M. Painchaud prêchait 
toujours la douceur, la clémence. 

(juoi qu'il en fût, M. Mailloux finit par avoir 
raison des élèves indisciplinés, et lorsqu'il les 
eût habitués à suivre les règlements de point 
en point, il n'eut qu'à vouloir pour introduire 
la piété au collège. Aussi, disons le bien haut, 
c'est grâce à lui si les élèves de dainte-Anneont 
été, de tout temps, des enfants vertueux. Lors- 
que M. Mailloux prit la direction de la paroisse 
il s'efforça encore de répandre le goût des dévo- 
tions, qui répandues dans les familles, contri- 
buèrent à apaiser bien des discordes et à étein- 
dre beaucoup d'abus criants,entre autres le luxe 
et l'ivrognerie, deux des plus grandes plaies de 
nos campagnes. M. Mailloux comprit qu'il de- 
vait s'attaquer immédiatement à ce double en- 
neini de ses compatriotes, et il n'y alla pas do 
niain morte, car ce qu'il voulait, il le voulait 
bien. Nommé supérieur du collège en même 
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La croisade qu'il devait cantinuer plus tard 
dans nos campagnes et dans les régions de TIl- 
linois, il la commença à Sainte- Anne. Son tem- 
pérament d'apôtre le faisait se dépenser jusqu'à 
l'héroïsme. Il ne voulut jamais connaître les 
douceurs d'un repos absolu, du moins t:%nt que 
«es forces ne lui firent i^as défaut. Les nuits 
blanches, les voyages à pied, les privations d'un 
repas, n'étaient pour lui, ç[ue bagatelles. II eût 
donné sa vie pour ses ouailles sans la moindre 
hésitation de sa part. Quelle charité chez cet 
homme ? Sa dîme n'entrait dans son grenier 
que pour retourner aux pauvres de sa paroisse. 
C'est à peine s'il en conservait assez pour sa 
subsistance et pour sa garde-robe. Toujours pau- 
vrement mis, il voulait par là donner l'exemple 
de la modestie et de l'économie, deux vertus 
qui brillèrent chez lui du plus vif éclat. 
' Afin de faire mieux pénétrer dans la masse 
les vertus qui lui manquent ou n'attendent que 
l'occasion favorable pour se développer, M. Mail- 
loux s'adressa à son évêque pour obtenir ce 
qu'on appelait alors l'Indulgence de la Tous- 
saint. Elle fut offerte dès l'automne de 1837 à 
la piété des fidèles. Le 28 février 1814, M. Mail- 
loux fondait la Confrérie du Sacré-Cœur de 
Marie et en 1847, prenant la croix en mains il 
l'arborait comme un drapeau à l'usage des mem- 
bres de la Société de tempérance. (1) 



(i) Le 3 juillet mil huit cent quarante- sept, fut étab'ie en 
cette paroisse, par le révérend M. Quartier, curé de Saint- 
Denis.la tempérance totale sous le titre de Société de la Croix. 
Les MM. marchands de la paroisse s'eng'aerérent par compro- 
mis âne plus vendre de boisson, que pour cas de nécessité ur- 
S^ente, ou de maladie. Quatre cent vingt-deux chefs de fa- 
mille prirent alors des croix. Cette belle et touchante société 
a été fondée à la fin des exercices solennels du jubilé. 

Al. MailIjOUX, ptre. 
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Comme on le voit, l'œuvre de M. Mailloiix 

E renaît de Textention et s'appuyait sur des 
ases de plus en pins solides. Prêcher et donner 
]e bon exemple, c'était très bien, mais il impor- 
tait pour faire germer la bonne semence, de 
bien préparer le terrain, de l'ameublir par des 
pratiques pieuses et même par des engagements 
solennels devant Dieu et devant les hommes. 
Tel fut le caractère de son œuvre qui partout où 
elle prenait racine, devait rester inébranla- 
ble, solide comme le roc. M. Mailloux ne négli- 
geait aucune occasion de faire comprendre à 
ses paroissiens que la foi sane les œuvres est 
une foi morte, suivant l'expression de l'Apôtre. 
Voilà pourquoi il les avait amenés peu à peu à 
quelques petits sacrifices soit du côté de la table 
soit du côté de l'habillement. 

M. Mailloux ne négligeait pas son collège. Il 
s'intéressait aux élèves, et il travaillait à for- 
mer leur caractère. Souvent il les réunissait 
pour leur adresser la parole et imprimer à leurs 
études et à leurs devoirs de conscience une 
saine direction. La piété qu'il avait su leur 
inculquer lorsqu'il était à leur côté, se maintint 
ferme pendant les neuf années qu'il agit com- 
me leur supérieur. Ce fut, durant cette période, 
que le collège fut considérablement agrandi. 
Le 8 mai 1841, M. Mailloux eut la consolation 
de voir poser la première pierre de l'aîle nou- 
velle destinée au cours commercial. Cette cons- 
truction fut bénie le 11 août 18^,le jour de la 
distribution des prix aux élèves. 

M. Mailloux attacha aussi son nom à l'érection 
d'une nouvelle église. Celle de 1795 était deve- 
nue insuffisante. La première pierre en fut posée 
le 19 juin 1845, et le 21 octobre 4e l'année sui- 
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vante, Mgr A.-M. Blanchet, évêque de Walla- 
Walla en faisait la consécration solennelle. 
C'est encore l'église que nous voyons aujour- 
d'hui, mais elle a subi des embellissements 
intérieurs considérables ; on lui a annexé une 
sacristie de bonne dimension. M. Mailloux 
vécut dans le vie ux presbytère et ne s'occupa 
nullement d'en faire construire un neuf, ce qui 
n'eut pas été un luxe. Mais il ne voulut pas 
obérer la paroiese qui avait assez fait, pour le 
moment, en élevant un nouveau temple à 
Dieu. 

L'administration de M. Mailloux n'offre aucu- 
ne autre particularité saillante. Tout marcha 
régulièrement sous son égide ; il fit plus de 
bien que de bruit dans sa paroisse qu'il quitta en 
1848 pour se livrer à la prédication des retrai- 
tes, et il devint l'apôtre de la tempérance. En 
18." 6, il courut à Kankakee, dans l'Illinois, pour 
y combattre le schisme provoqué par l'apostat 
Chiniquy. 

Ce saint prêtre mourut subitement à l'Ile- 
aux-Coudres, le 4 août 1877. Ses funérailles 
eurent lieu le 8, présidées par Mgr l'archevêque 
de Québec, qui prononça l'oraison funèbre. 
Dans son testament M. Mailloux, poussé par 
cette humilité profonde qui le distinguait, avait 
exprimé le désir d'être inhumé dans le cime- 
tière de l'Ile, au pied de la grande croix, et 
aussi que le* journaux fissent le silence sur sa 
vie. C'était trop demander à l'opinion publi- 
que, dont les exigences sont quelquefois dans 
l'ordre. Comment la presse aurait-elle pu évi- 
ter de faire l'éloge de ce vaillant apôtre qu'au- 
cun obstacle n'avait pu arrêter dans ses mis- 
sions laborieuses soit dans sa province, soit à 
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V^tranger, de ce curé modèle, pieux, rempli 
d'abnt^gation, charitable; de cet écrivain mo- 
deste, mais bien renseigné sur les sujets qull 
traite et les traitant toujours au point de vue 
pratique et profitable au peuple ? 

M. Mailloux. composa plusieurs ouvrages, 
X)puscules, qui ont été publiés. D'autres parmi 
les moins volumineux sont restés inédits. On 
est surpris de voir, qu'à travers sqs nombreuses 
occupations, il ait eu le temps d'écrire des 
livres en aussi grand nombre. 
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CHAPITEE III 



MM. BOURRET ET PARADIS 



1S4B-1875 



SOMMAIRE : M. L.-A. Bourret succède à M. Mailloxix,— 
Son ,tcm|érainent et ton caractère. — Son œuvre comme 
cuté.— Les demoiselles Guy fondtnt un hospice.—Anivée 
des Sœurs de la charité. — Le "Journal des Campagnes". 
—Les detniéres années de M. Bcurret, — M. O. Paradis, curé 
de Sainte- Anne. — Réformes qu'il propose de - faire,— Son 
iô!e comme curé.— bes vicaires.— M. Paradis se relire à 
Saint-A nselme. 



M. Louis-Alexis Bourret arriva à Sainte- Anne 
dans l'automne de 1848, après avoir été curé à la 
Malbaie les huit années précédentes. C'était un 
prêtre de trente-cinq ans d'âge et de onze ans 
de sacerdoce ; il était extrêmement frêle, pres- 
que soufïreteux. Doué d'une voix faible et un 
peu nasillarde, il se faisait difficilement enten- 
dre du haut de la chaire. Homme très aftable, 
du reste, d'une hospitalité irréprochable, M. 
Bourret commanda bientôt l'amitié et l'estime 
de sa paroisse. Sa vie se passait au service des 
malades et de son église. Ses loisirs étaient 
consacrés à l'étude des questions Ihéologiques 
et canoniques. Il avait un goût marqué pour la 
langue grecque qu'il possédait à fond, puisqu'il 
pouvait lire couramment les Saints Pères do 
l'Eglise d'Orient. 

M. Bourret prit donc charge de la paroisse, 
mais il n'eut rien à faire au collège. L'évêqne 
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avait décidé que le personnel entier ee recrute- 
rait dorénavant, à moins de circonstances extra- 
ordinaires, parmi les prêtres de la maison. C'est 
en vertu de cette décision que, dès Tannée 1847,. 
e'est-à-dire un an avant le départ de M, Mail- 
loux, le collège avait pour supérieur M. le grand- 
vicaire Çélestin Gauvreau qui, depuis 1841, 
avait exercé la double fonction de directeur de» 
ecclésiastiques et de professeur de théologie. M» 
Bourret toutefois, porta toujours un grand inté- 
rêt au collège et il en fut Tami constant. Le» 
prêtres surent reconnaître cette sympathie pro- 
fonde en lui prêtant leur concours aussi souvent 
qu'il pouvait en avoir besoin. Le fait est que 
sans cette aide, le curé de Sainte- Anne eût été 
insufQsant à la tâche, à raison de sa débilité 
peu en rapport avec la besogne ardue qui lui 
incombait. 

Fendant les neuf ou dix premières années de 
son administration, le personnel du collège, 
professeurs et élèves, assistait tous les diman- 
ches à la grand'messe et aux vêpres de la pa- 
roisse. Les écoliers donnaient la musique, et 
souvent, pour ne pas dire toujours, T officiant 
était un prêtre dn collège. M. Bourret prêchait, 
mais il n'était pas rare, surtout aux jours des 
grandes fêtes, de voir monter en chaire un 
autre que lui. Cette assistance donnait plu» 
d'éclat aux cérémonies du culte, et M. Bourret 
n'y voyait aucun inconvénient. De sorte que 
l'on peut dire, sans exagération, que les dix-sept 
années de son séjour à Sainte- Anne ne lui furent 
pas trop lourdes, en dépit des quelques petites 
misères qu^il eut à endurer de la part de cer- 
tains paroissiens chatouilleux en matière poli- 
tique. Ceux-là voyaient d'un mauvais œil qu'il 
ne marchait pas sous le même drapeau qu'eux 
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et du " Journal des Campagnes " en 1861. Deux 
numéros avaient vu le jour à Kamouraska, lors- 
que M. F.-H. Proulx, quitta Québec pour venir 
à Sainte- Anne y continuer la publication de 
cette revue agricole, disparue après trente ans ' 
d'existence, mais qui connut des beaux jours. 
M. Bourret fut nommé à la cure de Lotbinière 
puis à Sainte-Anne de Beaupré, et enfin à Saint- 
Isidore, comté de Dorchester, où il est niort le 
25 mars 1881, plein de mérites devant Dieu et 
devant les hommes. Il mourut comme il avait 
vécu, dans la plus profonde humilité, estimant 
que la vie cacnée est encora la plus douce et la 
plus agréable aux yeux du divin Maître. Sa bi- 
bliothèque, que nous avons eu Poccasion d'exa- 
miner de près, renfermait les meilleurs auteur» 
de théologie, d'ascétisme, d'histoire de l'Eglise, 
de liturgie, de droit canonique, d'apologétigue. 
Il s'était nourri toute sa vie à ces sources vives 
de la science ecclésiastique, et il voulut qu'après 
sa mort, un jeune prêtre de ses amis eut l'avan- 
tage de jouir de ce trésor inestimable. 

Bien que M. Bourret eût quitté Sainte-Anne 
depuis plus de quinze ans, les citoyens de Sainte- 
Anne résolurent de lui faire chanter un service 
solennel. Le 24 mars 1881, l'église était remplie 
de fidèles, des directeurs du collège,, de leurs 
élèves, des religieuses et élèves du couvent qu'il 
avait fondé, ainsi que des élèves de l'école d'a- 
griculture qu'il se complaisait à visiter. Un 
nombreux clergé assistait à cette messe fu- 
nèbre. 

* 
» » 

M. l'abbé Odilon Paradis quittait la cure de 
Saint-Edouard de Framjîton lorsqu'il arriva à 
Sainte-Anne à la Saint-Michel de 1865. Il était 
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âgé de trente-six ans et il comptait treize ans 
de prêtrise. Son administration dura dix ans. 
Pendant cette période relativement courte, M. 
Paradis fit preuve d'un grand dévouement à sa 
paroisse. C'était un bon prédicateur et un prê- 
tre très particulier, visant à ce que tout se fit à 
la perfection, enfin c'était un homme d^ordre 
en tout, dans son église comme dans son pres- 
bytère. Aussi quelle tenue, quelle propreté, 
nous dirions même, quelle coquetterie dans les 
décorations de Téglise et dans les salles de sa 
résidence curiale. Elevé à la ville, par des pa- 
rents très à l'aise, il ne pouvait concevoir une 
existence moins confortable que celle qu'il 
avait toujours connue. Loin de nous de vouloir 
lui reprocher un genre de vie conforme *à ses 
goûts, lequel, du reste, n'avait rien de repré- 
hensible. Le curé est le premier citoyen de la 
paroisse et comme tel, il a bien le droit de se 
tenir t\ la hauteur de sa position. Noblesse 
oblige ! 

Quelque temps après son arrivée à Sainte- 
Anne, M. Paradis écrivait à son archevêque : 
" II y a de la générosité à Sainte- Anne ; j'ai pu 
m'en convaincre depuis que je suis ici. A ma 
.demande ils ont payé 60 louifl pour poser de^ 
poêles dans l'église ; on a acheté un harmonium 
do 65 louis. Plusieurs petites quêtes ont été 
faites pour l'ornementation des autels, pour mes 
pauvres sœurs de la Charité, pour les pauvres, à 
part les quêtes ordonnées par Votre Grandeur 
pour le Bon-Pa^àtcur, le Denier do saint Pierre, 
la Propagation do la foi, la Sainte-Enfance, < te." 

Cependant il y avait des réformes à opérer. 
La dette de la fabrique était assez considérable, 
et les intérêts absorbaient la majeure partie du 
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casuel. M. Paradis proposait comme moyen 
efficace d'éteindre cette dette, de la consolid'^r 
et partant de payer des intérêts moins écrasants. 
Quant au spirituel, le curé, anxieux de propa- 
ger le groôt de la dévotion, proposait à Tévêque 
de fonder les Quarante -Heu rps et la confrérie du 
Scapiilaire. La moralité souffrait un peu dans 
certains coins de la paroisse, et M. Paradis dési- 
rait ardemment enrayer les progrès du mal 
avant qu'il fût trop tard. Il demande conseil à 
Tévêque, s'en rapportant à sa sagesse pour agir 
ensuite d'une manière plus efficace. 

La population était alors de trois mille âmes 
environ. La besogne ne pouvait manquer au 
pasteur d'un troupeau aussi nombreux. Aussi 
se multipliait-il dans le but de rendre son mi- 
nistère fructueux. Tl crut d'abord pouvoir se 
dispenser d'un vicaire, comptant sans douto 
sur le collège pour en tirer du secours dans les 
temps les plus difficiles. Cette aide lui ayant 
fait défaut, pour des raisons que nous n'avons 
pas à apprécier, M. Paradis dut, en 1868, deman- 
der ce vicaire dont il avait grand besoin. Ce 
fut M. E. Macdonald, (1) jeune prêtre ordonné, 
deux ans auparavant, à Saint-Hyacinthe. L'an- 
née suivante il en eut un nouveau dans la per- 
senne de M. J.-F.-X. Pelletier, qui ne fît qu'un 
court séjour à Sainte-Anne, ayant accepté la 
curfi d'Olmsteadville, dans l'Etat do New- 
York. (2) 

M. Paradis eut encore, par la suite, deux 

(i) Dérédé à Key-West, en Floride, le i6 juillet xSôp, victime 
de son zèle apostolique. 

(2) Ce prêtre est mort à Oswé?o, le la octobre i83i. Il était 
natif de Kamouraska, et avnit été viciire à Saint-Roch de 
Québec pendant cinq ans. 
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autres vicaires ; en 1870, M. P. Dassylva, main- 
tenant retiré du ministère, et en 1871, M. E. 
Audette. Ce dernier passa trois ans au presby- 
tère de Sainte-Anne. Le curé l'estimait tout 
particulièrement, car il avait cru reconnaître en 
ce jeune prêtre toutes les qualités qui font le 
vicaire accompli : zèle, discrétion, urbanité et 
jovialité. Or, M. Audette les possédait toutes à 
un haut degré, avec, en plus, la confiance entiè- 
re de ses supérieurs. (1) 

Après le départ de M. Audette, le curé de 
Sainte Anne n'eut plus de vicaires, et il rem- 
plit seul la besogne jusqu'à son départ en 1875. 
Le fait est que la population à cette époque 
était tombée à 3000 âmes de 3200 qu'elle était 
en 1872. L'émigration jouait son rôle néfaste à 
Sainte-Anne comme ailleurs. Il est toujours 
pénible de constater jusqu'à quel point une 
paroisse peut être décimée par ce fléau dévasta- 
teur de nos campagues françaises. 

M. l'abbé Paradis n'apporti guère de change- 
ments dans les constructions à la charge de la 
fabrique. Le fait est qu'il n'y avait plus qu'à 
conserver ; l'église avait été complètement ter- 
minée du temps de son prédécesseur, le presby- 
tère était en bon ordre ; les murs du cimetière 
pouvaient durer longtemps encore. 

M. Paradis quitta Sainte- Anne en 1875, pour 
aller à Saint- Anselme, dans le comté de Dor- 
ci ester. Ce fut sa dernière cure, et il y finit sa 
carrière le 2 mars 1889. Queloues jours plus 
tard, l'on chanta dans l'église de Sainte- Anne 
un service solennel à sa mémoire. Tout le per. 



(i) M. Audette est mort le 14 mai 1876, de phtisie pul- 
monaire. 



n 
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sonnel du collège y assistait. On n'avait pas 
oublié ce digne prêtre qui en succédant à M. 
Poiré à Saint- Anselme, devait continuer l'œu- 
vre de bien que celui-ci y avait opéré durant 
djx-huit ans. 

M. Paradis a écrit une courte histoire de 
Sainte- Anne, qui se termine à l'arrivée de M. 
Painchaud. Ces (quelques notes, écrites sans la 
moindre prétention, nous ont servi à parfaire 
cet humble travail. 
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CHAPITEE IV 



IKGR C.-E. POIRE 



1875-1896 



SOMMAIKE : Arrivée de M. C.-E. Poiré— Sa charité Eans 
bornes — Bienfaiteur insigne du collège. — Ses noces d'or. 
—Nommé Caœérier Secret de Sa Sainteté.— Ses noces de 
diamant— Mgr Poiré protonotaire apostolique. — Sa mort.— 
Appréciation d'une personne qui l'a bien connu. 

M. Pabbé C.-E. Poiré arriva à Sain te- Anne à 
,rautonine de 1875. C'était déjà un prêtre courbé 
sous le poids de l'âge, mais plein d'ardeur et de 
bon vouloir. Il avait soixante-cinq ans et qua- 
rante-deux de sacerdoce. Ses premières années 
avaient été consacrées aux missions de la Riviè- 
re-Rouge. Puis il avait successivement admi- 
nistré les paroisses de Saint-Joseph de Lé vis 
(1839-43) ; de Saint-Jcseph de Beauce (1843-46) ; 
de Dcscnambault (1846-57) ; et enfin de Saint- 
Anselme, où il avait passé dix-huit ans (1857- 
76). Après une carrière aussi longue et aussi 
bien remplie, M. Poiré aurait pu, surtout ses 
moyens aidant, dire adieu au ministère des 
âmes, et se retirer dans quelque douce retraite 
en attendant l'appel de Dieu. Mais la Providence 
ne permit pas que ce travailleur se croisât si 
tôt les bras. Il y avait à Sainte- Anne un collège 
dont les finances étaient loin d'être prospères, 
et ce collège avait une noble mission à remplir. 
Après quarante cinq ans d'existence, il avait 
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donné au clergé età lasociét^ en général tout 
un esBaini debona ptétrea et de citoyens mode- 
lée. C'eût été une erreur grave que do ne paa 
prévenir un déiSBtre de plus en plus menaçant. 
M. Poiré comprit, dèa son arrivée à Sain te- Amie, 
qu'il devait s'iniércsser à une institution dont 
ses paroiBBÎcnB bénéficiaient pour une large 
part. Il ouvrit auËBÎlôt sa bourec et il la vida 
tout entière : ce fut le salut du collège, Lee 
dettes furent éteintes, grâce aussi à lagénérc-use 
souscription du clergé, qui répondit à l'appel 
de son archevêque sans la moindre hésitation. 
M. Poiré ne se contenta pas de ce premier 
acte de générosité ; celui-ci fut suivi de bien 
d'autres, durant Uh vingt-quatre années de cou 
séjour à Sainte-Anne, PlusieurB améliorations 
notables et utiles au collège ne purent être en- 
treprises que par l'heureuse intervention de M. ■ 
Poiré qui payait la note. 

Ce fut donc un prêtre éminemment charita- 
ble que !U. Poiré. Il donnait lacement, sans 
compter, aui pauvres de sa paroisse; il pour- 
voyait à l'éducation des enfants dont les talents 
promettaient pour l'avenir. Il soulagea aussi de 
nombreuBCE misères, sans qu'il en parût rien à 
l'estérieur. Enumérer toutes ks oeuvres de cet 
homme de bien, serait un peu long, si on prend 
en considération le cadre étroit que nous avons 
(ranxjL cette esquisse. Tout de même nous ne 
ions passer sous silence son noble dévoue- 
. à l'éducation de la jeunesse, dont il a don- 
is preuves si tangibUs et par le soutien de 
ollègo paroissial, et par la fondation de 
en argent pour l'encouragement au travail 
jeunesse collégiale, et par ses discoure de 
re de l'année scolatie, ou brillaient il côté 
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d*une fine originalité, des remarques pleines 
d'à propos et frappantes de vérité. 

On ne doit donc pas être surpris, après avoir 
été témoin de la charité de M. Piûré pour son 
collège, que les directeurs et les élèves de cette 
belle institution aient donné des preuves de 
gratitude envers ce bienfaiteur insigne. La 
léte du supérieur, au collège, a donné lieu, de 
temps immémorial, à des démonstrations gran- 
dioses ; mais sous le régime de M. Poiré comme 
supérieur, cette fête prit de pluB amples propor- 
tions. 

Il y eut dans la vie de M. Poiré deux événe- 
ments remarquables, qui en furent le digne cou- 
ronnement : ce furent ses noces d'or, ch 1883, et 
ses noces de diamant dix ans plus tard. Ces 
deux dates mémorables donnèrent lieu à des 
fête» splendides,dont la paroisse de Sainte-Anne 
gardera un long et heureux souvenir. 

Les noces d'argent furent célébrées les 21 et 
22 février 1883. Mgr Tarchevêque Taschereau et 
Mgr Langevin, évoque de Rimouski, et plus de 
cent prêtres assistaient à cette fête de la reli- 
gion. Ce fut à cette occasion que M. Poiré reçut 
du Souverain Pontife sa nomination de Camé- 
rier secret. Il y eut présentation d'adresses de 
la part des élèves du collège, des élèves du cou- 
vent, du clergé présent, des paroissiens de 
Saint-Joseph de Lévis, des élèves externes du 
collège et des citoyens de Sainte- A.n no. Mgr 
Poiré répondit à chacune de ces adresses avec 
un tact exquis. Sa réponse aux citoyens do 
Sainte- Anne est surtout remarquable : ** chère 
paroisse de Sainte- Anne, s'écriat-il, comme je 
t'aime avec tes souvenirs des Painchaud, des 
Mailloux, de tant d'autres dont je suis indigne 
de m'appeler le successeur ! 
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,** Comme je t'aime avec ta grande église, si 
souvent trop étroite pour contenir la foule qui 
s'y presse, avec ta table sainte tous les jours si 
fréquentée I 

" Comme je t'aime avec ton collège dont l'é- 
ducation et les études fortes ont fait, de tes en- 
fants, des hommes remarquables, soit dan» 
l'Eglise, soit dans l'Etat ! 

" Comme je t'aime avec tes fabriciens si hono- 
rables, si chrétiens, si exemplaires ; avec tes 
soeurs de charité donnant aux jeunes filles le 
pain de l'instruction et aux personnes infirmes 
un asile et le soulagement dans leur vieillesse 
et leurs souôrances ! " 

Mgr Poiré était parvenu à ses soixante-treize 
ans, mais il était encore plein de vigueur et 
d'activité. Il continua à exercer le ministère 
avec le même zèle que par le passé. Dix années 
s'écoulèrent ainsi, et nous retrouvons un vieil- 
lard de quatre vingt-trois ans, rempli de vigueur, 
se disposant à célébrer ses noces de diamant. 
Elles furent grandioses ces noces et bien dignes 
du Prélat, héros de ce jour mémorable. Mgr 
Biais, évéque de Rimouski, rehaussait de sa pré- 
sence l'éclat de la cérémonie. Plus de cent 
cinquante prêtres étaient venus féliciter Mgr 
Poiré de son élévation à la dignité de Protono- 
taire apostolique de Sv Sainteté et lui souhaiter 
une plus longue vie. Le collège prit une largo 
part à cette démonstration, par une soirée musi- 
cale et dramatique. Une adresse habilement 
rédigée, laisse apercevoir les plus beaux senti- 
ments de reconnaissance envers Mgr Poiré : 
" Vous avez sauvé l'œuvre saine et patriotique 
de l'immortel Charles-François Painchaud. 
Vous occupez un rang à part dans cette longue 
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liste de bienfaiteurs suscités par la généreuse 
initiative épiscopale. Sans votre incomparable 
générosité que seraient devenus la plupart des 
jeunes gens qui se pressent en ce moment au- 
tour de vous ? Quelle main a semé sur notre 
route ces fleurs que nous aimons tant à cueillir 
dans le champ des lettres comme dans celui des 
sciences ? Comment tous nos jours se sont-ils 
embellis ? Qui a donné à notre collège cet air 
d'aisance et de prospérité que notre vénéré fon- 
dateur se plaisait à rêver, lorsque les amertumes 
venaient abreuver son âme sensible? Non, ja- 
mais les enfants de iSainte-Anno ne peuvent ou- 
blier ce qu'ils vous doivent ; tout leur raconte 
votre amour, votre paternel dévouement pour"- 
leur utilité et leur bonheur. Toujours, comme 
ce soir, ils vous remercieront de leur avoir con- 
servé cet asile, où la science, coulant de sa 
source divine, féconde les esprits, où se trouve 
une sollicitude, fille du ciel, pour protéger leur 
innocence. 

" Il nous semble qu'en ce jour radieux gui se 
lève sur votre vie, il se mêle à nos joies un 
rayonnement du diadème immortel de Léon 
XIII. Déjà le Vicaire de Jésus-Christ avait ren- 
du un hommage public à une utile et longue 
carrière ; il avait fait le vieux combattant che- 
valier de l'Eglise militante. Aujourd'hui ses 
regards se portent de nouveau vers ce coin 
isolé de ses vastes domaines spirituels, et sa 
main dépose sur une tête qui nous est chère, la. 
couronne d'honneur qui brille au front des vail- 
lants serviteurs de l'Kglise. Le titre de Proto- 
notaire apostolique que vous recevez aux ap- 
plaudissements de tous, donne à vos mérites 
une consécration solennelle : c'est la récompense 
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d'une vie fructueusement dépensée au service 
de la religion." 

Mgr Poiré vécut encore trois ans et demi 
après la célébration de ses noces de diamant. 
On le voyait visiblement décliner vers la tombe. 
Ses jambes fléchissaient sous le poids des ans, 
mais son esprit restait lucide comme autrefois ► 
Il dut abandonner la prédication, et s'en remet- 
tre pour une bonne part des travaux de son mi- 
nistère, à un assistant plus jeune et plus actif. 
M. Tabbé Fraser, son neveu, arriva à Sainte- 
Anne en 1895, comme desservant. Au bout d'une 
année, Mgr Poiré, s' apercevant qu'il lui était 
impossible de vaquer à quelque besogne, de- 
manda à l'évêque un successeur. Celui-ci se 
trouvait tout désigné dans la personne de M. 
l'abbé Fraser qui se trouvait déjà au courant 
des affaires de la paroisse. Du reste, le nouveau 
curé méritait de recueillir une aussi belle suc- 
cession, par ses talents, ses états do service, sa 
prudence et ses vertus. 

Mgr Poiré mourut le 15 décembre 1896. Le 17, 
Mgr Biais célébrait un service solennel à 1» 
chapelle du coUèg»^. Le 18, Mgr Bégin présidait 
aux funérailles dans l'égiise paroissiale. M. 
l'abbé D. Pelletier, supérieur du collège, pro- 
nonça l'éloge du défunt. C'est une belle pièce 
d'éloquence que nous voudrions pouvoir citer 
intégralement. Nous en détacherons seulement 
quelques phrases qui se rapportent à la noble 
conduite de Mgr Poiré eiivers le collège. 

" L'histoire de ses bienfaits, s'écrie l'orateur 
sacré, est écrite à chaque phase du progrès ma- 
tériel comme du développement intellectuel et 
moral de cette paroisse et du collège. Il a dou- 
blé l'ardeur de ces jeunes gens pour l'étude eu 
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fondant des prix magnifiques ; les salles, les 
classes, toute la maison embellie et transformée 
redisent bien haut sa générosité. " Cher collège, 
disait-il, mon cœur se dilate par l'afiection que 
je te porte ; dilate-toi aussi et embrasse tout le 
clergé dans ton affection." 

Pour terminer cette courte esquisse biogra- 
phique, je ne crois pouvoir mieux faire que de 
rapporter ce que m'en écrit quelqu'un qui a 
bien connu Mgr Poiré et a pu le juger à 
l'œuvre- 

" C'était un prêtre humble et cherchant à 
faire beaucoup de bien sans bruit. A mon avis 
tout son ministère à Sainte- Anne a consisté à 
entretenir parmi ses paroissiens les œuvres im- 
plantées pîir ses prédécesseurs, surtout par feu 
M. Od. Paradis. 11 détestait les innovations et 
préférait les sentiers battus. Il m'a dit bien des 
fois ** nihil innovetur nisi quod traditum est," 
quand il me voyait moderniser un tantinet le 
matériel du culte dans son église. 

" Cependant, je puis vous dire que Mgr Poiré 
s'est toujours beaucoup attaché aux populations 
qu'il a desservies. Il en parlait toujours pour 
dire les consolations qu'il avait éprouvées au- 
près d'elles, les services qu'il leur avait rendus 
et les profits qu'elles en avaient retirés. 

" Mais c'est surtout aux citoyens de Sainte- 
Anne de la Pocatière que Mgr Poiré s'est atta- 
ché avec le plus d'acharnement, et pour moi 
qui en ai été le témoin les trois dernières années 
de sa vie, cette expression n'est pas trop forte, 
c'est à peine si elle rend ma pensée. Il voyait 
qu'il en était à la dernière station do sa longue 
course apostolique, et que les fidèles de Sainte- 
Anne de la Pocatière étaient la dernière famille 
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paroissiale que Dieu l'appelait à diriger dans le 
chemin de Thonneur, de la vertu, de la piété, 
de l'obéissance et de la justice. C'était son che- 
min et il n'en connaissait pas d'autre. Le col- 
lège de Sainte- Anne possède aujourd'hui tout ce 
que Mgr Poiré a écrit en fait de plan d'instruc- 
tions pour la direction de ses paroissiens. Et, il 
y en a donc ! 

'* Pour être orateur, il savait parler. Ses ex- 
pressions étaient toujours justes, son langage 
concis, précis et vierge de toutes ces locutions 
incidentes et modernes qui allongent le dis- 
cours sans le rendre plus clair. Mgr Poiré, me 
disait un paroissien de Sain),e-Anne, et il y en a 
beaucoup d'autres comme lui, savait donner 
des conseils marqués au coin de la sagesse et de 
l'expérience, et que ses auditeurs ♦écoutaient 
avec une attention soutenue par l'originalité 
des comparaisons employées par le bon Père 
pour mieux faire comprendre ce qu'il voulait 
inculquer. Sa phrase avait parfois un arôme de 
curé d'Ars. 

" Doué d'un rare talent d'administration, Mgr 
Poiré s'était acquis une jolie fortune qu'il a 
toute distribuée en charités, soit dans les com- 
munautés religieuses, soit chez ses paroissiens. 
Plusieurs de ces derniers lui doivent l'avantage 
d'avoir pu rester sur leurs propriétés, ou d'y 
être revenus. Un grand nombre ae familles de 
Sainte- Anne sont redevables à Mgr Poiré d'a- 
voir pu faire instruire leurs enfants au collège, 
grâce à une pension créée par lui en faveur des 
jeunes gens pauvres. 

" La fabrique de Sainte- Anne a aussi bénéfi- 
cié des talents d'administration de Mgr Poiré, 
en voyant diminuer, sous son règne, une lourde 
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dette contractée pour travaux d'urgente nécessi- 
té. Elle a aussi bénéficié de la libéralité du 
généreux Prélat en recevant, à l'occasion de ses 
noces d'or sacerdotales, un oigue puissant, de 
facture canadienne, digne d'une cathédrale (1). 
Dans son testament, Mgr Poiré lui a encore lé- 
gué un lopin de terre considérable adjacent au 
terrain du piesbytère, dans le but spécial de 
tenir les bâtisses de la fabrique le plus isolées 
possible de toute habitation circonvoisine." 



(i) Cet orgue fut inauguré le 17 mai 18S3. 



L. 
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APPENDICE 



llblE DES WISSIOJSNAIBES ET DES 
CURÉS DE SAINTE-ANNE 



Missionr aires : 1672-85, Thomas Morol J 1685, 
P.-B. Duplein ; 1686-89, Le Fière Cadart ; 1689- 
90, le Frère Jumeau ; 1690-91, P. Franchevilie ; 
1691-1715, J.-B. de Kéquelène ; 1715-1718, Jacques 
de Leeclaches ; 1718, N.-J. Chasles ; 1718-19, 
Sauvenier de Coppin ; 1719-81, Frère Imbauit ; 
1731-38, L.-B. Gastonguay ; 1738-49, C. Ducbou- 
quet ; 1749-78, P. Ant. Porlier, 1er curé ; 1778-79, 
P. Huet de la Valinière, 2e curé ; 1779-80, J.-B. 
Deguire, 3e curé ; 1780-94, J.-F.-X. Lefebvre, 4e 
curé ; 1794, C. Chauveau, 5e curé ; 1795-1806, 
A. Fouoher 6e curé ; 1806-1814, J.-B. Griault, 7e 
curé ; 1814-1838, C.-F. Painchaud, 8e curé ; 1838- 
48, A. Mailloux, 9e curé ; 1848-65, L.-A. Bourret, 
10e curé ; 1865-75, O. Paradis, lie curé ; 1875-96, 
O.-E. Poiré, 12e curé; 1896-1900, G. Fraser, 
13e curé. 

LISTE DES VICAIRES A SAINTE-ANNE 
DEPUIS SON ETABLISSEMENT 

1813, J.-O. Chèvrefils ; 1814, Ant. xManseau ; 
1838, Moïse Fortier ; 1858-59, Pierre Boily^,: 3862- 
63, P. Girard ; 1863-64, EIzéar Michaud ; lè58-69,* 
E. Macdonald ; 1869, J.-F.-X. Pelletier ; 186^-70, 
P. Dassylva ; 1871-73, E. Audette ; 1879 81, P>A. 
Pouliot ; 1882-83, L.-A. Langlois ; 1884-86, FT; 
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Bégin ; 1886-87, T. Marcoux ; 1888-92, P. Ouellet ; 
1893-94, H. Hudon ; 1894-95, K. Morisset ; 1895- 
96, S. Ch^nard. i 

DESSEKVANTS 

1794, C. Genest ; 1795, B.-C. Panet ; 1814, F.-X. 
Marcoux ; 1895-96, G. Fraser. 

TABLEAU DES PRETEES NES A 

SAINTE-ANNE 

DATE DE 

NOM l'ordination 

• 

^ Lefebvre-Duchouquet, Chs-J. 17S6, 11 mars 

^ Potvin, Jean-Baptiste 1825, 30 octobre 

, Gagnon, Clovis 1839, 3 mars 

^ Dionne, Henri 1840, 15 juin 

^ Richard, Edouard 1844, 29 août 

• Leclerc, Nazaire 1845, 28 sept. 

• Gagnon, Jean-Baptiste 1846, 1 octobre 

• Potvin, Hyacinthe 184/, 18 sept. 

• Sasseville, Jérôme , 1819, 30 sept. 

• Roy, Ciovis-Joseph 1850, 4 aodt 

Beaulieu, Georges-Stanislas ... 1851, 9 juillet 

• Lagacé, Pierre 1854, 23 juillet 

Richard, Charles -Stanislas 1858, ISsipt. 

• Potvin, Georges 1859, 25 sept. 

Bossé, François-Xavier 1833, 4 octobre 

Bégin, Pantaléon 18613, 28 janvier 

Guy, Bernard- Jlaude 1870, 11 jain 

Grondin, Louis-Etienne 1871, 29 octobre 



• L*asténsque indique les morts. 
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DATE DE 
NOM l'ordination 

Dubé, Paul 1873, 7 juin 

Kicbard, Charles-Philippe 1875, 23 mai 

Guy, Georges 1879, 7 juin 

Dionne, F.-H. Emile 1879, 5 octobre 

Mi ville Dechène, L.-Philippe.. 1881, 22 mai 

Thiboutot, Jean-Baptiste 1882, 30 avril 

Dubé, Clément 1882 

Dionne, Henri-Alfred.. 1884, 7 juin 

Lévesque, Luc- Alphonse " *' 

Richard, Joseph " " 

Talbpt, Louis-Alphonse 1886, 30 mai 

Caron, Pi erre- Auguste 1886, 13 juin 

Hudon-Beaulieu, S.-P 1887, 19 mai 

Grondin, Jean-Pierre ~ 1887, 4 juin 

Gauvreau, C.-F. Lucien ** " 

Richard, Edouard- Augustin ... 1888, 26 mai 

Richard, Salluste 1890, 16 février 

Hudon, Arsène " 31 mai 

Lemieux, Alphonse •.... 1892, 21 février 

Dionne, Elzear 1892, 26 mai 

Pelletier, Eugène 1893, 27 mai 

Rouleau, Joseph 1894, 1er juillet 

Proulx, Armand " 22 sept. 

Deschènes, Silvio 1896, 30 août 

Pelletier, Georges, franciscain. 18^9, 27 mai 

POPULATION DE SAINTE- ANNE 
DEPUIS 1851 

1851 : 3,072 ; 1861 : 3,406 ; 1871 : 3,134 ; 1881 : 
2,878 ; 1891 : 2,734 ; 1899 : 2,674. 

Ces états, à part celui de 1899, sont tirés des 
recensements du Canada. 
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LES MEDECINS 



Le premier médecin de Sainte-Anne fut Jean 
Dalen, natif de Sainte-A^ès, dans le diocèse de 
Périgueux. Paraît n'avoir demeura que quel- 
ques mois à Sainte-Anne. Il mourut le 7 jan- 
vier 1747, à Vêige d'environ trente ans. Le doc- 
teur Dalen n'a pas laissé de descendance. 

Un autre médecin de Sainte-Anne aurait 
été M. Denglade, d'Englade ou Langlade, ou 
Mouet, sieur de Moras. Il y avait des Mou et à 
Trois-Kivières. Ce médecin ne mourut pas à 
Sainte-Anne, et nous ignorons ce qu'il est 
devenu. 

Le docteur Pierre-Henri Lebreton dit Lalan- 
cette, né en 1714 du mariage de Jean-François 
Lebreton et de Marie Samson, de Bennes, en 
Bretagne. En 1765 il pratiquait à Sainte- Anne 
et on le voit figurer au registre mortuaire à la 
date du 9 novembre 1796. Il fut inhumé dans le 
cimetière du haut de la paroisse. 

Jean-Baptiste Garon, né en 1721 du mariage 
de Jean-Baptiste Garon, chirurgien et de Gene- 
viève Peintier, de Saint-Laurent du Laurentin, 
en l'île de la Martinique. Il épousa à Québec, le 
17 juillet 1747, Françoise Boucher, puis il vint 
se fixer à Sainte- Anne. Le docteur Garon mou- 
rut à Kamouraska le 13 mars 1761, à l'âge de 
quarante ans. Il est l'ancêtre des nombreuses 
familles Garon de Saint-Denis de la Bouteîl- 
lerie. 

Le docteur P. Brassard pratiqua à Sainte- 
Anne vers 1834, mais pendant une année seu- 
lement. 
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Le docteur David-Solyme Marquis pratiqua à 
Sainte-Anne de 1847 jusqu'à sa mort on 1854. 
Il était âgé de trente-quatre ans seulement. 

Le docteur Victor Pelletier pratiqua à Sainte- 
Anne pendant environ trois ans, de 1853 à 1857. 
C'était le frère de sir Alphonse Pelletier, prési- 
dent actuel du sénat. 

Après avoir quitté Sainte- Anne en 1858, le Dr 
Pelletier se fixa à Saint-Joseph de Lévis. Il 
mourut à l'Hôpital-Général, en 1866, d'une rup- 
ture d'anévrisme. 

Le docteur Henri Dechêne avait d'abord 
exercé son art à Saint-Paschal. En 1852 il vint se 
fixer à Sainte-Anne, et il y demeura jusqu'à sa 
mort arrivée le 20 février 1854. Le docteur 
Dechêne avait épousé Léocadie Dionne, fille de 
Nathanaël Dionne. de Saint-Paschal. 

Le docteur Charles DeGuise, frère du notaire 
Florence, était natif de Kamouraska. Aussitôt 
après son admission à la pratique de la médeci- 
ne, il s'établit à Saint- Roch de Québec, puis en 
1856 il vint se fixer à Sainte- Anne. Ici il exerça 
sa profession jusqu'en 1870. Il retourna à Qué- 
bec pour se livrer de nouveau à la pratique. Le 
Dr DeGuise est mort en 1884. Il avait épousé 
mademoiselle Marie Gingras, dont il eut plu- 
sieurs enfants. 

Le Dr DeGuise était aussi un littérateur. Ses 
romans " H élika " et le " Cap au Diable " lui 
ont valu une bonne réputation d'écrivain. 
Comme médecin il possédait des connaissances 
qui lui acquirent de la célébrité même au 
dehors de son milieu. On venait le consulter de 
toutes les campagnes avoisinant la ville. 

Le docteur Hospice Desjardins, né à Kamou- 
raska, s'était d'abord fixé à l'Ile-Verte- En 1864 
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il Vint à Sainte- Anne et il continua do s'y livrer 
à sa profession jusqu'à sa mort, le 3 novembre 
1889. Il était âgé de soixante huit ans. 

Le docteur Arthur Desjardins, fils du précé- 
dent, s'établit à Sainte- Anne en 1875. Il y est 
encore et il y jouit de la confiance publique. 

Le docteur Alphonse Sirois, né à Saint-Onési- 
me, demeure actuellement à Sainte-Anne, tt y 
partage la clientèle avec son confrère. 

Il y eut donc douze médecins à Sainte- Anne 
dans l'intervalle d'un siècle et demi. Nous en 
avons connu huit depuis 1857, année de notre 
entrée au collège. Quatre sont morts depuis ; 
ce sont les docteurs Déchêne, Pelletier, DeGuise 
et Hospice Desjardins. 

LES NOTAIRES 

Voici la liste des notaires qui ont exercé 
leur profession à Sain te* Anne. Les uns n'ont 

Ï>a8 pratiqué ailleurs, et c'est le petit nombre ; 
es autres sont allés chercher fortune dans 
d'autres paroisses : 

Dionne, Joseph, de 1743 à 1779 ; De Kervezo, 
Nicolas-JeanOlive, de 1752 à 1758; Eichard, 
Barthélemi-Joseph, de 1761 à 1766 ; Saint- Aubin, 
Louis-Charles, de 1763 à 1769 ; Gazes, Louis, de 
178Q à 1795 ; Dionne, Augustin, de 1797 à 1799 ; 
Sasseville, François, de 1799 à 1 01 ; Fournel, 
Jean-François, de 1804 à 1809 ; Piuze, Rémi, de 
1808 à 1867 ; Bélanger, Amable, de 1832 à 1838 ; 
Bossé, Ovide, de 1849 à 1850 ; Martineau, Ovide, 
de 1868 à 1878 ; Moreau, François-Luc, de 1848 
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à 181 1 ; DeGuire, Florence, de 1849 à 187S ; 
Anctil, Jean-Norbert, de 1863 k 1876 ; Anctil, 
Joseph, de 1872 à le 95 ; Bérubé, Louis-Joseph, 
de 1883 à 1900 ; Ouellet, Antoine-Gaspard, de 
1898 à 1899. 

Maintenant disons un mot sur chacun d'eux. 

Joseph Dionne, notaire royal, fut le premier 
des notaires résidant à Sainte Anne. Il était né 
vers 1701 du mariage de Jean Dionne et de 
Charlotte Mignot. Il avait épousé, le 11 juillet 
1729, Madeleine Mcneux dit Châteauneuf. 
Joseph Dionne reçut sa commission de notaire 
le 20 février 1743, qui lui donnait jurisdiction 
depuis le Oap Saint-Ignace jusqu'à la Rivière- 
du-Loup. Il pratiqua à Sainte- Anne jusqu'à sa 
mort, le 29 décembre 1779 : il était âgé de soi- 
xante-dix-huit ans. Madeleine Meneux, sa 
femme, était décédée à Montmagny, le 14 avril 
1767, à l'âge de soixante-cinq ans. 

Nicolas-Jean-Olide de Kerverzo était fils de 
François-Jcan-Olide de Kerverzo, et de Marie- 
Jeanne-Elizabeth des Longrès de Saint-Brieuc, 
en Bretagne. Il épousa, le 25 novembre 1736, 
Françoise Lizot (Lizotte) veuve de Gabriel 
Bouchard. Nommé arpenteur royal de la Grande- 
Anse le 23 juin 1752, il pratiqua comme tel et 
aussi comme notaire jusqu'à sa mort, en 1758. 

Barthélémy- Joseph Richard, notaire royal, 
fils de Barthélémy Richard, contrôleur général 
de la haute et basse Bretagne, et de Marie- 
Marthe, de Luçon, en Poitou. Le notaire Ri- 
chard épousa à Saint-Vallier, le 31 janvier 1752, 
Marie-Dorothée Fortin. Il reçut sa commission 
le 4 juin 1751, et pratiqua à Saint-Vallier jus- 
qu'en 1752, puis à Saint-Roch des Au Inaies 
(l755) à la Longue-Pointe (1761) et enfin il vint 
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à Sainte-Anne, jusqu'en 1769. On le retrouve 
ensuite à la KivièreOuelle, et en 1770 à Kamou- 
raska. La date de sa mort nous est inconnue, 
mais ce fut avant 1778, car on constate oue fa 
veuve épousa cette année-là, Charles Miville, 
veuf de idadeleine Ouellet. 

Louis-Charles Saint-Aubin, notaire royal, 
marié à Angélique Alary. En 1768, il pratiquait 
à Sainte Anne où il demeura jusqu*en 1769. On 
le retrouve à Kamouraska en 1770, à la Kivière- 
Ouelle en 1774, au Cap Saint-Ignace €t à Kamou- 
raska en 1778. Nous ignorons le lieu et la date 
do sa mort. 

Louis Cazes, notaire royal, fils de Jacques 
Cazes, avocat au parlement de Toulouse et de 
Jtfarguerite Le Cameux, du diocèse de Cahors, 
en Quercy. Il épousa, le 20 février 1762, Marie- 
Geneviève Leclerc dit Francœur. En 1765, Louis 
Cazes est mentionné " Casse habitant de TEm- 
barras, Kamouraska." Sa commission date du 8 
janvier 1780 et lui donne jurisdiction depuis le 
Cap Saint-Içnace jusçju'à Kamouraska. Il a 
toujours pratiqué à Sainte-Anne jusqu'à sa mort, 
arrivée le 5 décembre 1795. Le notaire Cazes 
était âgé de soixante-onze ans. 

Augustin Dionne, était né à Kamouraska, en 
1764, du mariage de Alexandre Dionne et de 
Madeleine Michaud. Il épousa à la Rivière- 
Ouelle, le 24 janvier 1791, Marie-Rose Morin. Sa 
commission est du 25 avril 1797. Il exerça sa 
profession à Sainte-Anne jusqu'en 1799, puis en 
18C0 à la Rivière-Ouelle, en 1819 à Kamouraska, 
où il est mort avant 1826. 

François Sasseville reçut sa commission le 22 
mai 1799, et pratiqua à Sainte- Anne jusqu'en 
1801, puis alla se fixer à la Baie Saint-Paul, où 
il cesf a de faire des actes en 1828. 
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Jean-François Foumel épousa, le 24 novembre 
3807, Marie Smith, fille du seigneur Lauchlin 
Smith et de Barbara Bytcvsn. La date de sa 
commission est du 24 août 1804, et il pratiqua 
àSainte-Annejusqu'àsamort le 5 avril 1®09. 
Le notaire Fournel se donna la mort en se cou- 
liant la gorge avec un rasoir. Il n'était âgé que 
de trente-quatre ans. 8a veuve se maria plus 
tard avec Thomas Martin. 

Bémi Piuze était fils de Leverigt Piuze, mé- 
decin émigré de Pologne. Sa femme s'appelait 
Geneviève Couturier. La commission du notaire 
Piuze date du 28 septembre 1808, et il pratiqua 
à Sainte-Ame jusou'à sa mort, arrivée le 13 
juillet 1867, c'est-à-dire pendant cinquante-neuf 
ans. Il était, à sa mort, âgé de quatre-vingt- 
neuf ans 

Amable Bélanger était natif de la Bivière- 
Ouelle. Nommé notaire le 23 mai 1832, il vint 
pratiquer à Sainte-Anne jusqu'en 1888, puis il 
entra dans les bureaux du service civil a Qué- 
bec. Ayant pris sa letrni te, M. Bélanger alla 
terminer ses jours à Deschambault, en U84, 

Ovide BoFsé naquit en 1828. Sa commission 
porte la date du 5 novembre 1849. Pratiqua d'a- 
bord à Sainte-Anne, puis à Chicoutimi. Fut 
nommé magistrat stipendiaire pour le^ district 
du Saguenay. M. Bossé est mort à Chicoutimi. 
Ovide Martineau était né à Sainte-Anne en 
1817. Il épousa à la Rivière-Ouelle Flavie Cas- 
grain, fille du seigneur Pierre Casgraîn et d'E- 
mélie Lacombe. Admis au notariat le 30 no- 
vembre 1840. Pratiqua d'abord à Sainte-Anne, 
puis ayant été nommé shérif pour le comté de 
Kamouraska, il alla se fixer au chef-lieu. Il 
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revint dans sa paroisse natale plusieurs années 
après et s'y livra de nouveau à Texercice de sa 
profession. M. Martineau mourut à Sainte- Anne, 
le 3 août 1878, à Tâge de soixante-un ans. 

François-Luc Moreau était le fils de François 
Moreau et de Catherine Aubut. II épousa, le 8 
octobre 1860, Emérence Ouellet, fille de Nicolas 
Ouellet et de Rosalie Bois. M. Moreau avait été 
admis au notariat le 22 octobre 1845. Il praticj^ua 
pendant deux ans à Matane. En 1848 il vint 
s'établir à Sainte- Anne pour y demeurer jusqu'à 
sa mort, le 20 mai 1891. Il était alors âgé de 
soixante-quatorze ans . 

Florence DeGuise, né à Karaouraska, du ma- 
riage de Charles DeGuise, marchand et de Julie 
Martin. Il épousa, le 2 juillet 1850, Marie- An- 
toinette Martineau, fille d'Augustin Martineau, 
marchand, et de Séraphine Dubé. Sa commis- 
sion date du 5 novembre 1849. Pratiqua à 
Sainte-Anne jusqu'en 1873. Aujourd'hui M. le 
notaire DeGuise demeure à Plessisville (village 
de Somerset) et s'occupe de sa profession. 

Jean-KTorbert Anctil, fils de Joseph Anctil et 
d'Hedwige Mivilie. Se maria à Québec, le 9 
juillet 1860. à Marie-Malvina Schinks, fille de 
François Schinks et de Catherine Hamelin. 
Nommé notaire le 23 novembre 1863, M. Anctil 
pratiqua pendant (|uelques années à Sainte- 
Anne des Monts puis à Sainte-Anne-de«la-Poca- 
tière jusqu'au 5 avril 1876, date de sa mort. Il 
n'était âgé que de trente-six ans. 

Joseph Anctil, né en 1833, du mariage de 
Jean-Marie Anctil etdeMathilde Hudon. Admis 
au notariat le 19 décembre 1865, il pratiqua 
d^abord à (Québec puis â Sainte* Anne où il eat 
mort le 7 janvier 1895. 
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Louis- Joseph Bérubé, né en 1855 du mariage 
d'Octave Bérubé et de Luee Dionne. M. Bérubé 
fat reçu notaire le 31 octobre 1883 et a toujours 
pratiqué depuis à Sainte- Anne. Il épousa à 
Gentilly, le 8 juillet 1890, mademoiselle Camille 
Jobin, veuve de feu le docteur Cyrille Esnouf, 
de Saint-Charles de Bellechasse. 

Antoine-Gaspard Ouellet, né à Saint-Mathieu^ 
épousa, à Saint-Pascal, le 18 octobre 1898, made- 
moiselle Marie-Laure Martin,fîIledeM. Aug:uste 
Martin, notaire et de dame Marie Tôtu. M. Ouel- 
let fut admis au notariat le 11 septembre 1897, 
et pratiqua à Sainte-Hélène de Kamouraska 
jusqu'à juin 1898. Il vint alors se fixer à Sainte- 
Anne et y résida jusqu'en novembre 1899. Il 
est retourné à Saint-Hélène. 

Sur cette liste de dix-huit notaires il ne reste 
plus que trois survivants : ce sont MM. DeGuise, 
Bérubé et Ouellet. M. Bérubé fait partie actuel- 
lement de la Chambre des Notaires. 



•o- 



CAPITAINES DE MILICE 

La liste en est assez chargé, et difficile à faire. 
Nous n'avons pu retracer que cinq noms pour 
le XVIIIe siècle : ce sont Augustin Roy-La-i- 
zier, mort en 1790, François Pelletier, Bernard 
Lizotte, mort en 1786, Sébastien Ouellet et 
Joseph Pelletier, mort en 1797. 

Depuis le commencement du dix-neuvièn^e 
siècle nous avons trouvé les noms suivants : 

1800, Benoit Roy ; 1808, Moïse Hudon ; 1817, 
Joseph Ouellet ; Joseph Deslauriers ; 1819, 
Zacharie Ouellet ; 1820, Clément Hudon ; 1833, 
John Gow Smith ; Vincent Dubé ; J.-B. Ouellet ; 
Joseph Hudon ; G. Hudon ; Germain Pelletier ; 
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Florence DeGnise. force active ; 1865, Ernest 
Oiiellct, force active ; 1870, Valence Garon, 
milice sédentaire ; 1880, Alfred Potvin, force 
nctive ; 1881, Joseph Sirois, milice sédentaire ; 
1897, J.-L. David Warren, force active. 

Ce n*e8t qu*à partir de la réorganisation de 
la milice en 1862 qu'il y eut des bataillons de 
milice active, et le premier capitaine à Sainte- 
Aune fut M. Florence DeGuise, auquel succédè- 
rent MM. Ernest Ouelîet, Alfred Potvin et David 
Warren, ce dernier de Chicoutimi. 

En 1862, le capitaine Vincent Dubé était 
promu au grade de lieu tenant colonel du 1er 
bataillon de Kamouraska, Augustin Martineau, 
de Sainte-Anne, devint major du 4e bataillon, 
ainsi que J.-B. Ouellet. Le notaire Moreau était 
paie-maître, le lieutenant DeGuise, adjudant, 
le lieutenant J.-B. Ouellet, junior, quartier-maî- 
tre, le Dr Charles DeGuise chirurgien. L'aumô- 
nier du bataillon était M. Bourret, curé de 
Sainte-Anne. 
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